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Cette  étude  concerne  seulement  les  deux  derniers  siècles  qui 
précédèrent  la  chute  de  l'Egypte  dans  le  monde  islamique.  Plus 
on  observe,  en  etïet,  les  institutions  du  Bas-Empire,  plus  on  se 
convainc  que  le  pas  décisif  qui  fit  de  l'empire  «  romain  »  un  em- 
pire «  byzantin  »,  dut  être  franchi  dans  la  seconde  moitié  du 
\^  siècle.  Puis,  vient  une  époque  de  transformation  confuse  et  ra- 
pide ;  avec  la  législation  de  Justinien,  la  métamorphose  est  ac- 
complie. 

D'une  manière  générale,  l'organisation  militaire  tout  entière 
est  ime  preuve  de  ce  fait.  C'est  durant  le  y''  siècle  qu'à  la  place 
de  l'ancienne  légion  et  de  ses  articulations  complicjuées,  consta- 
tées pour  la  dernière  fois  dans  la  Xotitia  Dignitatum,  s'élabore 
la  nouvelle  unité,  si  simple,  qui  formera  les  elFectifs  des  armées 
de  Justinien  :  l'iptOiAÔ;  ou  Tiv^a.  Dans  le  domame  des  institutions 
provinciales,  l'histoire  du  diocèse  d'Egypte  fournit  un  exemple 
également  significatif. 

La  caractéristique  la  plus  originale  de  l'Egypte  ancienne,  le 
nome,  disparut  sans  doute  au  iv"  siècle  (1),  en  tant  qu'institution 
légale.  Mais  c'est  seulement  au  v°,  et  probablement  sous  le  règne 
de  Léon,  que  fut  inaugurée  cette  division  du  territoire  en  pacjar- 
chics,  qui  devait  durer  jusqu'à  la  fin  de  la  domination  byzantine, 
et  même  au-delà.  Un  papyrus  du  Caire  nous  apprend  (pi'cn  'Jol. 

I,  Cf.  Geizer,  Studien,  p.  62. 
J.  Maspluo.  —  Organisation  militaire  de  l'Egypte  byzantine.  J 
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un  certain  pagarquc  Menas  était  seulement  le  neuvième  à  exercer 
cette  magistrature  dans  la  ville  d'Antaiopolis  (  l  ;.  En  supposant 
une  durée  de  10  ans  en  moyenne  à  chacun  de  ses  prédécesseurs, 
nous  arrivons  aux  environs  de  l'an  470.  De  fait,  la  /.toar,  d'Aphro- 
dite, dans  le  nome  Antaiopolite,  reçut  son  diplôme  d'autopragie 
de  l'empereur  Léon  (2).  ce  qui  prouve  que  les  paji^arques  existaient 
déjà  sous  ce  règne  :  et  on  ne  peut  guère  remonter  plus  haut.  Au 
point  de  vue  militaire,  le  trait  saillant  de  l'époque  byzantine,  c'est 
la  substitution  des  trihuni  civitatis,  qui  commandent  à  la  garnison 
d'une  ville,  aux  anciens  ofticifrs  romains,  ehef.■^  d'une  légion  ou 
fraction  de  légion.  Or.  le  premier  connu  de  ces  t.'.oojvoi  apparaît 
en  474.  sous  le  règne  de  Léon  encore  ^3  :  ce  n'est  peut-être  pas 
un  hasartl.  Liniluence  de  cet  empereur  sur  les  destinées  de 
l'Egypte  se  laisse  ainsi  deviner.  Par  malheur  le  v*"  siècle,  si  dé- 
cisif, est  en  même  temps  un  des  plus  mal  connus  de  l'histoire 
ancienne.  En  ce  qui  concerne  les  institutions  surtout,  il  repré- 
sente, à  bien  des  égards,  une  regrettable  lacune  dans  nos  connais- 
sances, lacune  cpie  les  papyrus  eux-mêmes,  assez  rares,  ne  sont 
pas  venus  combler. 

\ous  sommes  beaucoup  mieu\  renseignés  sur  les  réformes 
accomplies  par  Justinien.  Le  XilT  Edit  de  cet  empereur,  pro- 
mulgué en  o39  (4^.  a  établi  sur  de  nouvelles  bases  l'administra- 
tion du  diocèse,  par  son  remaniement  des  provinces,  l'extension 
du  pouvoir  des  ducs,  la  restriction  de  ceux  de  l'Augustal 
d'Alexandrie,  etc..  L  armée,  quoiqu'il  en  soit  peu  (juestion  dans 
ce  texte,  a  été  touchée  elle  aussi  par  ce  courant  de  rénovation.  Le 
seul  fait  que  ses  chefs,  les  ducs,  sont  à  présenties  magistrats  civils 
suprêmes  dans  leur  province,  est  déjà  gros  de  conséquences,  en 
majeure  partie  fâcheuses.  La -fw^'^perdue. qui  devait  terminer  ledit, 
comme  on  le  voit  par  l'exemple  de  1  Edit  d'Anastase  sur  la  Libye, 
s'occupait  certainement  des  autres  officiers,  de  leurs  traitements^ 
même  des  soldats  et  de  l'annone  qui  leur  reviendrait.  Toutes  ces 
questions  sont,  en  effet,  élucidées  dans  le  tableau  général  des  dé- 

I.  P.  h\r.  Caire  (")7002,  11,  i8  :  r,o/,  O'.aY-vaaivtov  'y/.-.ôj  7za.'-j,pitjyf  \t-éx?'-  "'^'*' 
TT,;  "AvTaîo-j. 

a.  Ibid.,  67019,  6. 

3.  De  Kossi,  Inscriptiones  christûina'  urbis  Romx,  l,86i  :  [Wjaatôvio;  Tpio(o'jvoc) 
KorpiO'Ewc). 

!i.  M.  Gelzer,  Stiidien,  p.  aa  sqq. 
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penses  de  la  ville  d'Antaiopolis,  dressé  rpô;  -rôv  OeTov  vô[xov/.a'.  -r-j  véotv 
6'.oîy.T;!jtv  (1)^  c'est-à-dire  conformément  au  XIII"  Edit.  Ce  monu- 
ment législatif  fut  accompagné  dun  certain  nombre  de  décrets 
particuliers  OeToi  xJroi,  (2,.  par  lesquels  Justinien  établissait  dans 
plusieurs  villes  d'Egypte  des  bataillons  aux  noms  barbares  desti- 
nés à  renforcer  les  garnisons  :  Nojjjiioa'.  '[ojîx'.v.avoî  à  Hermopolis  (3), 
Syyjfta-. 'lojjT'.v'.avo' à  Antaiopolis  (4),  à  Apollônopolis  magna  (5); 
en  Libye  il  créait  les  llasa-ovTxai  'louît-yavoî  et  les  A(ou£ç  'lourrtv- 
lavo:  ;'6;.  Nous  ne  connaissons  que  ceux-là,  mais  le  nombre  des 
àp'.0|jLO'!  créés  ou  refondus)  par  ce  prince  dut  être  considérable, 
au  moins  en  Haute-Egypte,  puisque  le  duc  de  Thébaïde,  à  partir 
de  son  règne,  ajouta  à  ses  titres  celui  de  «  préfet  des  soldats  Jus- 
tiniens  »  (TCpa('i£/.To;  MojjT-.viavwv)    7). 

Le  même  empereur  se  préoccupa  de  même,  surd'autres  points  de 
son  empire,  de  renforcer  les  organes  de  défense.  Dans  les  cités  de 
Syrie  ou  de  Mésopotamie,  il  distribua  cinq  àpi9[jioî  nouveaux,  formés 
de  Vandales  prisonniers  de  guerre  :  les  Bxvô'Xo'.  'lo-jaT.vLavo;  (Sj.  Par- 
tout nous  le  voyons  installer  des  corps  de  troupes  nouveaux  à  la 
place,  ouenouti'e,  d'autres  plus  anciens  :  à  Palmyre  (9),  à  Marty- 
ropolis  d'Arménie  (10), en  Ghersonèse  (11);  partout  il  édifie  des  for- 
teresses, des  y.i:!-poL,  le  long  des  frontières.  Sa  sollicitude,  on  Ta  vu, 
n'a  pas  oublié  l'Egypte.  Et  sans  doute,  dans  cet  étalage  vaniteux, 
il  peut  y  avoir  une  part  de  mensonge.  L'empereur  était  prodigue 
de  son  nom.  et  tout  ce  qu'il  appelle  'lojTT-.v.avô;  n'a  pas  été  créé  par 
lui  :  il  peut  n'avoir  fait,  parfois,  que  de  légères  retouches.  Il  n'en 

1.  P.  byz.  Caire  ()7or)7,  I,  i. 

2.  C'est  l'expression  qu'emploie  un  papyrus  de  Londres,  inédit,  dont  on  trouvera 
à  l'Appendice    art.  Hermopolis    un  extrait  communiqué  par  M.  Bell. 

3.  P.  Lond.,  inédit.  Cl.  Appendice,  art.  Hermopolis. 

4.  P.  byz.  Caire  67007,  I,  8. 

5.  P.  Grenf,  U,  gj,  1.  i. 

6.  Ed.  XHI,  2,  I  (CL  p.   117,  note  2). 

7.  P.  Mûncben,  p.  24  :  ...toù  xà  — àvra  ■jiTsptpjeaxiTOJ  a-:pu~/;À<ixo'j  /.a'. 
TtavE'j'j/ao'j  7:pa'.!;£/.-o'j  'louaT'.viavtuv,  jov  6{&)â)  oouxô;  xa'.  à^io-jTzci^J.loyj  T/j; 
6T}oaîwv  ynâpoi::...  Je  ne  vois  pas  d'autre  sens  à  proposer. 

8.  Proc,  Bell.  Vnnd.,  H,  i4,  p.  484-  —  D'autres  soldats  Jusliiiiens  paraissent 
en  Afrique,  à  Rusgunin-,  par  exemple  C.  I.  L.,  VUI,  g248)  ;  en  Italie,  à  Grado 
(G.  I.  L.,  V,  iSgi). 

9.  Malalas  [Bonn],  p.  426,  3. 

10.  Ibid.,  p.  427,  17. 

11.  Ibid.,  p.  432,  1-3. 


4  ORGANISATION     MILITAIRE     DE    I,  KGYPTE    HYZANTINr 

reste  pas  moins  qu'à  partir  de  son  Edit,  l'armée  d'Egypte  a  pris  la 
forme  définitive  qu'elle  ne  quittera  plus  désormais. 

Ces  considérations  justifient  ma  résolution  de  borner  une  étude 
sur  l'Egypte  bijZiintinc  aux  vi"  et  vu''  siècles.  En  théorie,  mieux 
vaudrait  commencer  avec  la  fin  du  v^  :  mais  les  documents  mili- 
taires sur  l'Egypte  sont  à  celte  époque  dune  excessive  rareté,  et 
ne  se  suffisent  pas  à  eux-mêmes.  On  peut  croire,  d'ailleurs,  que  sur 
beaucoup  de  points  la  sitiiation  était  la  même  qu'après  la  réforme, 
les  innovations  de  Justinien  ayant  complété  plus  souvent  que  mo- 
difié dans  son  principe  l'état  de  choses  immédiatement  antérieur. 

Une  autre  limitation  m'a  été  imposée  par  les  circonstances. 
L'armée  d'Egypte,  qui  est  ici  en  question,  ne  ressemble  que  par- 
tiellement aux  armées  byzantines  que  nous  décrivent  les  liistoriens 
contemporains,  occupées  à  la  guerre  perse,  vandale  ou  gothique. 
Il  existe  des  troupes  exclusivement  destinées  à  ces  guerres  de 
grande  allure,  troupes  qu'on  transporte  selon  les  besoins  de  la 
politique  étrangère.  Pour  chaque  expédition,  on  les  renforce  de 
mercenaires  loués  par  l'empereur  ou  le  général  en  chef,  de  con- 
tingents pris  aux  provinces  à  population  belliqueuse,  comme  la 
Thrace,  l'illyrie  ou  llsaurie.  On  leur  adjoint  enfin,  si  possible, 
les  garnisons  des  pays  voisins  du  théâtre  des  opérations.  Mais  la 
majeure  partie  de  ces  troupes  n'ont  d'attache  spéciale  avec  au- 
cune éparchie  ;  sans  quartiers  attitrés,  elles  constituent  une 
((  armée  d'empire  »,  toujours  disponible  pour  une  expédition  en 
dehors  de  la  Romania.  Au  contraire,  il  existe  dans  les  provinces 
des  troupes  cantonnées  à  demeure  dans  des  stations  fixes,  et  qui 
n'en  sortent  pas.  De  celles-ci  le  rôle  est  obscur,  se  bornant  à 
repousser  des  incursions  rapides  sur  les  frontières  :  les  historiens 
n'en  parlent  presque  jamais.  Quchpies-unes  sont  connues,  dans 
leurs  grandes  lignes,  pour  avoir  fait  l'objet  d'une  loi:  en  Afrique, 
Justinien  lui-même  s'est  donné  la  peine  de  dresser  le  plan 
de  défense  (1).  En  Egypte,  nous  n'avons  rien  de  semblable; 
l'Edit  XlIP  ne  s'occupe  guère  que  des  impôts  ;  le  chroniqueur  lo- 
cal, Jean  de  Nikious,  est  un  évêque,  peu  curieux  des  détails  mili- 
taires d'une  époque  (ju'il  n'a  pas  connue.  Presque  tous  les  rensei- 
gnements que  nous  pouvons  réunir  sont  indirects,  sporacHcjues, 
tronqués,  contenus  par  hasard   dans    un    papyrus  ou  dans  une 

I.  Cod.  Just.,  I,  37, 
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inscription  dont  la  destination  n'était  nullement  de  nous  les  con- 
server. De  tout  ceci,  résulte  la  nécessité  de  resserrer  le  sujet  : 

i"  Ne  prétendant  ici  qu'à  exposer  les  traits  distinctifs  de  l'or- 
ganisation militaire  en  Egypte^  et  non  en  général,  j'ai  très  briè- 
vement indiqué  les  caractères  généraux  communs  à  toutes  les  ar- 
mées byzantines,  et  qu'on  retrouvera  dans  les  écrits  des  historiens, 
ou  dans  les  traités  de  tactique  du  vi"  siècle  ; 

2°  Les  lacunes  de  la  documentation  m'ont  obligé  matérielle- 
ment à  la  concision  sur  certains  points  importants,  tandis  que 
■d'autres  recevaient  un  développement  relativement  considérable. 
Ce  travail  paraîtra  donc  presque  fatalement  incomplet  et  mal 
proportionné.  Il  faudra,  pour  donner  à  toute  étude  de  ce  genre 
une  architecture  normale,  attendre  que  de  nouvelles  publications 
de  papyrus  viennent  accroître  le  nombre,  jusqu'ici  fort  restreint, 
des  documents  militaires  d'époque  byzantine. 

Ces  découv^ertes,  heureusement,  ne  peuvent  manquer  de  se 
produire  dans  un  avenir  prochain.  Un  traité  comme  celui  que  j'ai 
entrepris  est  destiné  à  être  rapidement  périmé.  Du  moins,  en 
rassemblant  et  en  classant  les  matériaux  déjà  existants,  puis-je 
espérer  être  utile  à  ceux  qui  mettront  en  œuvre  les   nouveaux. 

Une  description  exacte  de  l'armée  byzantine  d'Egypte  serait  en 
•elîet  pour  l'historien  un  avantage  plus  considérable  qu'il  ne  semble 
d'abord.  Non  seulement  ce  serait  un  pas  de  fait  vers  la  con- 
naissance des  institutions  ;  mais  aussi  l'histoire  des  invasions 
arabes,  assez  négligée  jusqu'ici,  s'éclairerait  d'une  lumière  toute 
nouvelle.  11  est  clair,  quelle  que  soit  la  valeur  de  l'Histoire  de 
Butler,  que  son  œuvre  aurait  beaucoup  gagné  à  être  précédée  d'une 
■étude  sur  les  forces  militaires  du  diocèse  d'Egypte,  sur  la  hiérar- 
chie des  ducs  et  des  tribuns,  sur  les  fortifications  des  frontières. 
Ainsi,  l'existence  d'un  limes  d'Augustamnique  domine  tout  le 
plan  de  campagne  de  'Amr  ibn  el-'As.  La  cause  de  la  défaite  des 
Grecs  réside  beaucoup  moins  dans  l'hypothétique  trahison  du  pa- 
triarche Cyrus,  que  dans  les  mesures  de  défiance  prises  par  Justi- 
nien  à  l'égard  des  gouverneurs  militaires,  et  dans  ce  fait,  para- 
doxal en  apparence,  que  l'armée  d'Egypte  n'était  pas  faite  pjour 
la  guerre.  Beaucoup  des  particularités  que  nous  signalerons  dans 
•ce  diocèse  se  retrouvaient,  sans  doute,  sur  d'autres  frontières  de 
l'Empire.  Les  garnisons  de  province,  peu  étudiées  par  les  mo- 
•dcfnes  et  rarement  citées  par  les  anciens,  fourniraient  cependant 
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le  sujet  d'études  détaillées  fort  intéressantes.  J'ai  essayé  de  mener 
à  bien  l'une  de  ces  études  :  c'est  seulement  quand  toutes  auront 
été  achevées  que  nous  comprendrons  pleinement,  dans  ses  causes 
et  dans  ses  divers  aspects,  la  grande  crise  du  vu*'  siècle,  compa- 
rable pour  l'Orient  à  ce  que  fut  en  Occident  celle  du  v*". 

En  achevant  ces  quelques  lignes  d'introduction,  qu'il  me  soit 
permis  de  témoigner  ici  toute  ma  reconnaissance  à  MM.  Haus- 
souUier,  Psichari  et  Serruys,  qui  ont  bien  voulu  me  donner 
leurs  conseils  et  revoir  les  épreuves  de  cet  ouvrage,  ainsi  qu'à 
M.  iH.  I.  Bell,  qui  m'a  fort  aimablement  communiqué  de  nom- 
breux et  précieux  renseignements  sur  les  papyrus  encore  inédits, 
du  British  Muséum. 

Paris,  novembre  191 1. 
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Le  «  diocèse  d'Egypte  »  nest  pas  TEgypte.  pas  plus  qu'aux 
époques  précédentes  la  province  romaine,  le  royaume  des  Pto- 
lémées  ou  l'empire  des  Pharaons  indigènes  ne  s'étaient  bornés  à 
l'Eg'Apte  proprement  dite.  De  tout  temps,  l'un  ou  l'autre  des 
pays  limitrophes,  Syrie,  Xubie  ou  Libye,  —  parfois  tous  en- 
semble, —  avaient  été  annexés  au  noyau  primitif.  De  la  première 
de  ces  dépendances  pour  ainsi  dire  naturelles,  il  n'était  plus 
question  depuis  la  décadence  des  Lagides  ;  la  seconde,  sous  Dio- 
clétien,  a^ait  également  été  perdue,  non  seulement  pour  le  dio- 
cèse, mais  pour  l'empire  :  on  avaitrenoncé  à  romaniseria  Xubie, 
et  la  frontière  était  descendue  dès  lors  à  la  place  qu'elle  garda 
jusqu'à  ces  derniers  temps,  aux  environs  de  la  première  cataracte. 
Mais,  du  côté  de  l'Occident,  l'Egypte  conservait  toujours  son 
complément  séculaire  ;  le  diocèse  s'allongeait  en  bordure  de  la 
Méditerranée,  englobant  la  Libye  et  la  Pentapole  dans  ses  li- 
mites. Rien  de  plus  différent,  comme  aspect  physique  et  comme 
civilisation,  que  la  Libye,  bordure  maritime  du  Sahara,  et  la 
vallée  du  Xil.  Mais  une  longue  histoire  commune,  l'analogie  des 
luttes  contre  les  mêmes  pillards  du  désert,  la  facilité  des  com- 
munications entre  les  deux  pays  par  ce  "  jardin  »  ({u'était  alors 
la  côte  méditerranéenne  d'Alexandrie  à  Cyrène,  tandis  que  des 
déserts  les  isolaient  des  autres  provinces  romaines,  toutes  ces 
circonstances  avaient  fait  des  deux  régions  un  tout  indivisible. 
On  continue,  au  vi*^  siècle,  à  parler  dun  "  iliocèse  d'Egypte  ,L  ", 
quoique  le  territoire  fût  désormais  fractionné  en  cinq  duchés  in- 

I.  Georg.  Cyp.,  G85  :  O'.i  xf,;  a'.YJ—T-.axf,;  i:o:y.r[7H<Ji. 
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dépendants,  dont  la  Libye  formait  l'un.  Cette  expression  est,  à 
mon  avis,  quelque  chose  de  plus  que  la  «  réminiscence  histo- 
rique »  qu'y  voit  simplement  M.  Gelzer  (i).  C  est  la  constatation 
d'une  unité  restée  moralement  très  réelle.  Lévêque  Jean  de  Ma- 
juma,  dans  ses  Plérophories  rédigées  vers  l'an  olô,  écrivait  : 
«  Cyrène  est  dans  une  partie  de  l'Egypte  (2)  ».  Les  traditions 
arabes  ont  connu  cette  situation  :  Masr  (héros  éponyme  de 
l'Egypte;  «  garda  pour  lui  l'espace  compris  entre  la  région  des 
deux  Arbres^  près  d'El  Arich  [Rhinocolurej,  et  Assouan  Syènej 
en  longueur,  et  entre  Barca  et  Aïlat  en  largeur  (3)  ».  Une  étude 
militaire,  comme  d'ailleurs  toute  autre  étude  d'ensemble  sur  l'une 
des  institutions  byzantines  en  Egypte,  serait  incomplète  si  l'on 
excluait  la  Libye. 

Même,  vers  la  fin  du  v^'  siècle,  le  diocèse  devait  s'accroître 
encore  de  la  Tripolitaine,  enlevée  à  la  préfecture  d'Afrique,  dont 
elle  faisait  partie  depuis  la  chute  du  royaume  vandale  lii.  Ce 
transtert  dut  être  postérieur  au  règne  de  Justinien,  puisqu'il  n'en 
est  ([uestion  dans  aucune  constitution  de  cet  empereur.  Il  nous 
est  connu  j)ar  Georges  de  Chypre  (5),  et  doit,  par  suite,  avoir  eu 
lieu  avant  le  règne  de  Phocas  ;  la  date  ne  peut  être  précisée  da- 
vantage. Ce  fut  là  une  disposition  factice,  éphémère  pour  être 
venue  trop  tard,  et  somme  toute  peu  importante.  En  négligeant 
cette  acquisition  de  la  dernière  heure,  trois  points  délimitent  avec 
exactitude  le  diocèse  d'Egypte  tel  qu'il  exista  sous  Justinien  et 
ses  successeurs  :  Rhinocolure,  Borion  et  l'île  de  Philai. 

Rhinocolure  est,  vers  l'orient,  la  ville  la  plus  avancée  qui  [la- 
raisse  dans  la  notice  d'Hîéroclès  (())  comme  dans  la  Description 
de  Georges  de  Chypre  (7).  La  limite  se  maintint  entre  elle  et  la 
cité  voisine  de  Raphia   en  Palestine  I'*'  pendant   toute  la  durée 

1 .  SUuUen...,  p.  aq. 

2.  Cliap.  Xn    :   Rev.  de  l'Or,  chrél..  III.  p.  347. 

3.  Maqrîzî  (I),  p.  55.  Le  papyrus  du  Caire  671(18  i inédit  1  alleste  l'exisleiico  de 
relations  commerciales  entre  la  Libve  et  la  Tlicbaïdc  elle-mcme  :  quelques  moines 
du  nome  nermo|)olite  (supérieur)  vendent  leur  vin  à  un  certain  «  Théodore,  évéquc 
de  Penlapole  ».  Autre  allusion  citée  dans  mon  étude  sur  Dioscore  fils  d'Apollos 
(Hev.  des  Etudes  grecques  WIV.  p.   '|(i5i. 

4.  ("od.  Just.,   1.37. 

5.  (ieorg.  Cyp.,  795. 

6.  Hier.,  726,  /j. 

7.  Georg.  ('Vp.,  tu)i. 
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de  la  domination  byzantine,  ainsi  que  le  prouve  l'anecdote  rap- 
portée par  les  historiens  arabes,  au  sujet  de  l'entrée  d'"Amr  ibn 
el-"As  en  Egypte.  Le  calife  '(3mar,  lorsqu'après  bien  des  hésita- 
tions il  permit  provisoirement  à  "Amr  de  partir  pour  ce  jiays. 
l'avertit  qu'il  lui  enverrait  bientôt  une  lettre  contenant  ses  ins- 
tructions définitives  :  «  Si  tu  la  reçois,  ajouta-t-il,  avant  d'avoir 
pénétré  en  Egypte,  et  que  tu  y  trouves  l'ordre  de  revenir,  re- 
viens. Si  tu  y  as  déjà  pénétré  quand  tu  la  recevras,  va  de  l'avant 
et  demande  à  Dieu  la  victoire  (1)  ».  'Amr  partit,  bien  décidé, 
quoi  ([u'il  en  fût,  à  ne  pas  rebrousser  chemin.  Un  envoyé  d'Omar 
l'ayant  rejoint  à  Raphia  i  Rafah  .1  émir,  qui  se  méfiait  du  message. 
attendit  sans  l'ouvrir  qu'on  fût  arrivé  près  d'Al-Arich  (Rhinoco- 
lurei.  Là,  ayant  appris  qu'il  se  fronçait  en  territoire  egypjtien,  il 
prit  connaissance  de  la  lettre  et  la  lut  à  son  armée  (2).  Rhinoco- 
lure  était  donc  bien  encore,  au  milieu  du  vu''  siècle,  la  porte  de 
1  Egypte  du  côté  de  la  Syrie. 

A  l'autre  extrémité  du  territoire.  Borion  est  cité  par  Procope 
comme  la  place  la  plus  occidentale  de  la  Libye  Pentapole  (3). 
Elle  conserva  ce  rôle  —  purement  théorique  d'ailleurs  —  de 
borne  frontière,  jusqu'au  jour  où  l'annexion  de  la  Tripolitaine 
^ùt  englobé  de  tous  côtés  le  duché  de  Libye  dans  les  dépendances 
du  diocèse  égyptien.  Enfin,  au  sud,  la  partie  de  la  vallée  du  Nil 
occupée  par  les  impériaux  s'arrêtait  à  la  petite  île  de  Philai,  à 
quelques  milliers  de  mètres  en  amont  de  Syène.  depuis  que  Dio- 
clétien  avait  retiré  les  garnisons  romaines  de  la  Basse-Xubie  (4). 
Cet  abandon  fut  définitif  :  jamais  Byzance  n'essaya  de  reconqué- 
rir le  terrain  cédé  foi.  Sous  le  règne  de  Maurice,  on  vit  encore  le 
duc  de  Thébaïde  réparer  les  fortifications  du  castron  de  Philai, 
contre  les  incursions  possibles  des  Xobades  (6). 

1.  Ce  récit  se  trouve,  identique,  presque  partout  :  Heliulliorî,  p.  3ia  ;  Eutvcliios 
(II',  p.   19  et  21  ;  ^àqoùt,  art.  Postât  ;  Sovoùtî  p.  ()3,  etc... 

2.  .Te  ne  vois  pas  de  motif  suffisant  pour  suspecter  l'autlienticitô  de  cette  histo- 
riette ;  il  est  certain  que  la  conquête  de  i'Kgvpte  fut  l'œuvre  personnelle  de  'Amr. 
qui  ne  réussit  qu'à  demi  à  vaincre  la  répugnance  du  calife  pour  cette  expédition 
dangereuse.  En  tout  cas,  le  renseignement  géographique  que  j'en  tire  est  indépen- 
dant de  la  valeur  historique  du  récit. 

?,.  Proc,  Acl  .  VI,  t,  p.  333. 
/i.  Proc,  Bell.  Pers.,  I,   tg,  p.   io5. 

■T.   Sur  la  question  de  r«  exarchat  de  Talinis  »,  voir  plus  bas,  p.  128  sqq. 
6.  Sur  ce  fait,  assez  douteux,  cf.  plus  bas,   p.  a6.  En  tout  cas,   une  réparation 
«ut  lieu  certainement  sous  Justin  II,  en  5-7    I.efehvre,  58^). 
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En  ces  trois  points,  où  le  diocèse  touchait  à  des  terres  habitées, 
la  lifj;ne  de  démarcation  est  facile  à  préciser.  Mais  partout 
ailleurs  le  désert  enserre  l'Egypte.  Chaque  ville,  en  un  certain 
sens,  est  ville  frontière,  puisqu'à  travers  les  solitudes  de  sable 
ou  de  nu)ntaf^nes  (jui  longent  de  si  près  cha(|ue  rive  du  Nil.  les 
bandes  pillardes  des  nomades  peuvent  toujours  circuler  ina- 
perçues, et  opérer  une  razzia  dans  les  nomes  les  plus  inattendus 
et  en  apparence  les  mieux  protégés.  D'autre  part,  les  Byzantins 
n'ont  pas  complètement  renoncé  à  la  suzeraineté  du  désert, 
qu'avaient  exercée  les  Romains.  Le  désert  de  lest,  l'Arabicpie, 
est  la  moins  inhospitalière  des  deux  fractions  du  Sahara  que  sé- 
pare la  vallée  du  Nil.  Les  points  d'eau  y  sont  nombreux,  surtout 
à  la  hauteur  de  la  Thébaïde  ;  des  nappes  souterraines  rendent 
parfois  possible  une  végétation  arborescente,  steppe  clairsemé  où 
vivent  aujourd'hui  quelques  tribus  d\{habclehs,  descendants  pro- 
bables des  Blemmyes.  Les  richesses  minérales  du  sol,  porphyres, 
émeraudes,  etc.,  avaient  été  exploitées  de  tout  temps,  et  encore 
par  les  Romains.  Enfin,  par  des  routes  soigneusement  entre- 
tenues, les  caravanes  allaient  jadis  de  la  Thébaïde,  de  Coptos 
principalement,  aux  ports  de  la  Mer  Roug'c,  Bérénice,  Myos 
llormos,  ({ui  faisaient  le  commerce  avec  les  «  Indes  ■>*.  Il  est  fort 
difficile  de  dire  en  quelle  mesure  les  Byzantins  se  lirent  les  suc- 
cesseurs des  anciens  gouvernements  du  pays,  dans  cette  exploi- 
tation du  désert  arabique.  Aucun  témoignage  ne  permet  d'afhrmer 
catégoriquement  qu'ils  aient  abandonné  les  ports  et  les  oasis  qui 
jalonnaient  les  routes.  Dans  plusieurs  de  ces  points  deau 
[/ii/drcuni;ifa),  on  a  même  relevé  quelques  graffiti  coptes  (1),  in- 
diquant peut-être  que  les  pistes  reliant  le  fleuve  et  la  mer  étaient 
encore  fréquentées  à  l'occasion  par  des  sujets  de  l'empire. 
D'autre  part,  depuis  le  v*^  siècle,  tous  les  textes  semblent  ignorer 
cette  contrée  :  ni  la  Notilia  Dif/nifalu/n,  ni  lliéroclès,  ni  Georges 
de  Chypre  ne  s'en  souviennent.  Seul  le  Géographe  de  Ravenne 
connaît  encore,  au  vn'"  siècle,  le  chemin  classiipie  de  Coptos  à  Bé- 
rénice :  mais  son  autorité  ne  peut  ellaoer  celle  des  sources  précé- 

I.  (j.  Hént'dilc,  l/lùjyplc  (collcclioii  des  Guides  .loaiiiieK  \\  Oi8.  La  question 
est  de  savoir  (chose  presque  toujours  inijiossiljlc  la  date  de  ces  graffiti.  Et  ce 
peuvent  être  des  moines  ou  des  ^uhiens  qui  les  ont  traies.  —  L'allusion  la  plus 
récente  aux  mines  d'émcraude  du  désert  arabique  est  celle  d'Oljmjiiodore  (^Patr. 
gr.  lomc  cm,  col.  a-jO. 
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dentés,  ni  démontrer  que  cette  route  était  toujours  aux  mains  des- 
impériaux. On  croirait  d'abord  trouver  un  indice  d'occupation  by- 
zantine sur  la  côte  de  la  mer  Erythrée,  dans  un  passap^e  du  Sy- 
naxaire  copte  relatif  à  la  ville  d''Aydàb,  qui  est  peut-être  Béré- 
nice (1).  Cette  ville  est  décrite  comme  un  évêché  situé  «  sur  les 
frontières  >-  des  Barbares  Bedjas,  et  «  nos  pères  »,  dit  le  narra- 
teur, «  ont  acquis  ce  diocèse  dès  le  commencement  ^),  à  cause 
de  son  importance  commerciale  (2).  Mais,  si  le  renseignement  a 
une  valeur  historique,  il  faut,  malgré  l'apparence,  le  placer  à  une 
époque  relativement  récente  :  1"  parce  que  l'évéché  d''Aydâb  ne 
se  retrouve  dans  aucune  liste  de  notre  époque  ;  2*^  parce  que  nous 
savons,  grâce  à  un  témoignage  singulièrement  précis,  que  le  Bas- 
Empire  n'avait  qu'un  seul  port  de  commerce  communicpiant  avec 
les  Indes,  lequel  était  Klysma,  au  fond  de  la  mer  Rouge,  à  peu 
près  sur  l'emplacement  de  la  ville  actvielle  de  Suez  (3).  On  peut  du 
moins  aftirmer.  d'après  ce  f|ue  nous  venons  de  voir,  que  les  anciens 
ports  de  la  côte  arabique  avaient  bien  perdu  de  leur  importance 
d'antan.  Si  l'on  songe,  en  outre,  que  les  Blemmyes,  chassés  de  la 
Nubie  vers  o3o  (4),  se  sont  réfugiés  précisément  dans  ces  steppes 
désertiques  de  l'est  où  on  retrouve  encore  de  nos  jours  leurs  des- 
cendants, on  ne  se  refusera  pas  à  supposer  qu'ils  durent  consom- 
mer la  ruine  de  ces  établissements,  en  infestant  les  routes  qui  y 
conduisaient.  Et  ainsi,  peu  à  peu,  sans  qu'on  puisse  tîxer  une 
date  précise,  la  domination  romano-byzantine  cessa  d'être  eiïec- 
tive  dans  ces  parages  :  ce  qui  explique  le  silence  total  qui  les  en- 
veloppe à  notre  époque. 

Klysma.  dominé  par  un  castron  (Ji),  est  le  seul  point,  à  l'est 
de  la  vallée  du  Nil,  où  cette  domination  fut  solidement  assise. 
En  dehors  de  cette  localité,  certains  couvents,  comme  celui  de 
.saint  Antoine  de  la  mer  Rouge,  purent  recevoir  qvielques  soldats» 
à  l'exemple  de  ceux  du  Sinaï  et  de  l'isthme  de  Suez  (G).  Mais  c'est 

I.  On  partait  de  Goptos  pour  y  arriver,  et  il  fallait  i3  jours  de  diaineau  h  travers 
le  désert  :  ces  données  coïncident  avec  la  situation  de  Bérénice. 

3.  Synax.  jac,  33  khoiak.  (Vie  de  saint  Barnabe,  évèque  d"A)dàb). 

3.  C'est  ce  que  dit  l'auteur  annnvme  cité  par  le  diacre  Pierre  (sainte  Elliéric 
peut-être)  :  Itin.  Hier,  p.  116.  Le  commerce  du  port  est  réglé  par  un  fonction- 
naire (logotlictc    choisi  parmi  les  agentes  in  rébus. 

\.  ^oir  plus  bas,  p.   i^.  . 

5.  Hier,  73<S,  7. 

(1.  De   Klvsma  à   la    ville   d'Arabia,    l'abbesse     Etiieria     p.    ^7)    com|>te   f|Matro 
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tout  :  le  désert  arabique,  à  la  hauteur  de  TArcadie  et  de  la 
Thébaïde,  a  été  pratiquement  abandonné  par  les  Byzantins. 

A  l'ouest,  au  contraire,  dans  le  Sahara  libyque,  ils  se  sont  éner- 
giquement  maintenus.  Là,  les  oasis  sont  plus  rares,  mais  aussi 
beaucoup  plus  vastes,  et  leur  fertilité  était  proverbiale  à  la  fin  du 
monde  antique  (1)  :  nous  les  retrouvons,  dans  le  même  état  sen- 
siblement qu'à  l'époque  romaine.  Hibis,  dans  la  Grande  Oasis,  et 
les  stations  secondaires  du  groupe,  sont  rattachées  au  duché  de 
Thébaïde  (2).  Plus  au  nord,  Augila,  dans  Yhintcrland  de  la 
Libye,  fut  ornée  dune  église  par  les  soins  de  Justinien.  qui  en 
avait,  au  préalable,  converti  de  force  les  habitants  i'^\.  11  y  avait 
ainsi,  autour  de  la  vallée  du  Xil,  tout  le  long  de  la  rive  gauche, 
et  sur  la  droite  au  nord  seulement,  une  sorte  de  territoire  neutre, 
dont  les  Grecs  occupaient  quelques  points  dispersés,  et  que  par- 
couraient à  leur  gré  les  Barbares,  peu  nombreux  d'ailleurs  dans 
ces  régions  inhospitalières.  En  dehors  des  trois  bornes  citées 
plus  haut,  il  serait  donc  oiseux  de  parler  des  «  frontières  »  du 
diocèse  égyptien  :  la  nature  du  terrain  ne  permettait  pas  d'en 
tracer,  et  au  reste  l'absence  d'ennemis  sérieux  ôtait  toute  gra- 
vité à  cette  circonstance  fâcheuse. 

Certes,  les  Maures  de  Tripolitaine  pouvaient  devenir  dange- 
reux à  l'occasion  :  c'est  eux  qui  avaient  tué  le  patrice  Solomon, 
exarque  d'Afrique,  dans  les  temps  troublés  qui  suivirent  la 
guerre  A^andale  (4)  ;  il  est  vrai  qu'ils  étaient  loin,  tout  à  l'extré- 
mité du  diocèse.  Un  duc  d'Egypte.  Aristomaque,  dut  conduire, 
sous  le  règne  de  Maurice,  une  expédition  contre  les  MïjpoOariot  de 
Libye,  qui  s'étaient  avancés  jusqu'au  Xil.  sur  les  bords  ducjuel 
ils  furent  battus  (;jj.  Les  moines  de  la  vallée  de  Skété  (Wàdi 
Natroùn)  sont  perpétuellement   molestés  par  des  pillards  venus 

monastères  gardés  par  des  soldats  (fin  du  iv'  siècle).  L'histoire  du  couvent  de 
sainte   Catherine,    au    Sinaï,  fortifie   par  Justinien,  est  bien  connue     Eiilychios  \\^, 

pp.  202-20!\). 

I.  C'est  ce  que  montrait  (  )lvuipiodore,  dans  l'ouvrage  perdu  dont  Photius  nous 
a  conservé  quelques  extraits  (Palrol.  (jr.,  t.  CIII,  col.  272). 

a.  Hiéroclès  73i,  0  les  attribue  à  la  Thébaïde  inférieure,  Georges  de  Clivprc 
(782)  à  la  Ilaute-Thébaïdc  ;  la  cause  de  cette  uiodilication  est  incoiuuie. 

?i.  Proc,  , /•,'(/.,  VI,  •^,  p.  333  :  o'jy^  oaov  è;  Ta  awaaTa  -oT;  y.a-:T//.ôo'.;  È/.ttq- 
P'.!;6(jiEvoç  TTjv  àaçiXf.otv,  iXÀà  ■/.%'.  ta;  <l'jyi^  etc.. 

4.  Proc.  Bell.  Yaml.,  II,  21.  p.  5a a. 

5.  J.  N.,  c.  xcv,  p.  .524- 
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des  oasis  intérieures  (I).  En  descendant  vers  le  sud,  on  entrait 
sur  les  territoires  des  célèbres  Mazir/ues,  incommodes  voisins  de 
la  Grande  Oasis  (2),  qu'ils  pillèrent  ou  rançonnèrent  plus  d'une 
fois  du  v*^  au  vu"  siècle  (3),  Sur  la  rive  droite  du  Nil,  on  redou- 
tait les  Snracènes  et  les  Blemmves.  Quelques  petites  tribus  d'ori- 
gine arabe  parcouraient,  en  ell'et,  la  cote  de  la  Mer  Rouge,  depuis 
le  Sinaï  jusqu'à  hauteur  de  la  Thébaïde.  Le  poète  Dioscore 
d'Aphrodite  célèbre  une  expédition  dirigée  contre  eux  par  le  duc 
de  sa  province  (4).  Il  parle  aussi^  à  cette  occasioii,  des  Blem- 
mves, qui  auraient  même,  d'après  un  autre  document,  saccagé 
Antaiopolis  vers  le  début  du  vi*  siècle  (o).  Mais  qu'étaient  ces 
accidents  médiocres  et  isolés,  ces  razzias  de  barbares,  dirigées 
sans  plan  ni  idée  de  conquête,  exécutées  par  des  poignées 
d'hommes,  en  comparaison  de  ce  qui  se  passait  sur  les  autres 
frontières  de  l'empire,  en  Mésopotamie,  en  Mésie,  en  Italie,  en 
Afrique?  En  fait,  aucun  danger  apparent  ne  menaçait,  au 
vi*^  siècle,  la  tranquillité  de  la  vallée  du  Nil.  Un  seul  peuple  au- 
rait pu  se  faire  craindre  :  celui  des  Nubiens,  qui  ne  l'essaya 
pas. 

Depuis    la  tin  de  l'époque   romaine,  deux  races  belliqueuses. 


I.  Cf.  par  exemple  le  récit  détaillé  d'une  attaque  dans  le  Synax.  éthiopien, 
24  Sané  (Vie  de  Mousé  le  Noir)  ;  l'enlèvement  de  Samuel  de  Qalamoun  [Rev, 
Hisl.  des  relig.,  t.  XXX,  p.  33  sq(j.).  ;  la  fuite  des  moines  devant  les  Mazicjues 
dans  les  Apoplil.  Palruin  (Cùlelier,  Eccles.  Gra'c.  moniiin.    1,  p.  SgS). 

3.  ((  Visum  est  mihi  aliquando  intrare  in  interiorem  eremuni,  qu:p  est  circa 
Oasa,  ubi  genus  est  Mazicorum  »  [Vilœ  Palriim,  dans  Patrol.  lat.,  t.  LXXIil, 
col.  loio). 

3.  Vers  l'an  45o,  ils  prirent  part  à  l'invasion  qui  causa  la  fuite  de  Nestorius 
(Evagrius,  I,  71.  On  les  voit  reparaître  sous  Tibère  (Jean  Mosclios,  Prat.  spir., 
c.  cxii,  dans  Patrol.  /a<  ,  t.  LXXIV,  col.  177).  Jean  de  .Nikious  les  signale  au  début 
du  règne  de  Maurice  (c.  xcv,  p.  524).  Dans  ce  dernier  passage,  en  elTet,  il  faut 
lire  Màzîkôs  (au  lieu  de  Mârîkôs).  La  déformation  du  mot  est  atlribuable  à  itn 
copiste  de  la  version  arabe,  qui  a  simplement  oublié  un  point  diacritique.  Ils  re- 
montaient souvent  jusqu'aux  environs  du  \\  àdî  Natroùn. 

4.  l'.  byz.  Caire,   n"  67097,  verso  (C),  i   :  Où  -(itp  ïz:  UXîijiJajv  yî''0>  o'ItoL:,  où 

5.  Ibid.,  67009,  verso,  17-19  :  oiôàr/.uj[JiEv  tt,/  juwv  (du  duc)  £voo;ov  o-.Xav- 
6ptor(av,  w;  twv  à).'.-:r,o((ov  BXe^ajwv  papoâpojv  l-\  tôjv  -iXati  i^iiwj  vovsojv 
•îta3£'.Xy/jô-cuv  TT/;  T,a:-isav  rôXiv,  etc.  Le  papyrus  dut  être  écrit  vers  670  : 
l'événement  auquel  il  fait  allusion  est  sans  doute  antérieur  de  4o  ou  5o  ans.  Cf. 
d'autres  allusions  aux  IMemmyes,  au  n°  67004  ■ 
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les  Blemmyes  et  les  Nobades,  se  disputaient  la  souveraineté  de 
la  vallée  du  Nil  en  amont  de  Philai,  de  cette  ancienne  Dôde- 
kaskhoinos  que  Dioclétien  avait  concédée  aux  seconds  pour  créer 
des  compétiteurs  aux  premiers  (1  .  Les  Blemmyes  avaient  lon|T- 
temps  gardé  l'avantage,  et  continué  de  menacer  les  terres  d'em- 
pire par  leurs  incessantes  incursions.  Vaincus  enfin  en  432,  ils 
s'étaient  vu  imposer  par  les  Romains  une  paix  de  cent  années  (2), 
avant  l'expiration  de  laquelle,  apparemment  afîaibli  pour  des 
causes  qui  nous  sont  inconnues,  leur  royaume  fut  attaqué  et  dé- 
truit de  fond  en  comble  par  leurs  anciens  rivaux  les  Nobade»  (3) 
(versoSo).  Ces  infatigables  adversaires  des  Romains  délivrèrent 
pour  toujours  l'Egypte  byzantine  de  la  crainte  qu'inspirait  encore 
leur  souvenir  ;  désormais  exjsulsés  de  la  vallée  du  Xil,  ils  durent 
chercher  un  refuge  dans  les  steppes  qui  s'étendent  entre  le 
fleuve  et  la  mer  Rouge,  où  l'on  cesse  bientôt  d'entendre  parler 
d'eux  (4),  si  ce  n'est,  dans  les  premiers  temps,  à  l'occasion  de 
quelques  pillages  insignifiants. 

Les  Nobades  restèrent  uniques  et  tranquilles  possesseurs  de  la 
Basse-Nubie  pendant  toute  la  durée  de  la  domination  byzantine 
■en  Egypte.  Ils  auraient  pu  devenir  aussi  encombrants  que  leurs 
anciens  antagonistes  (o)  ;  une  suite  de  circonstances  heureuses  ne 
le  leur  permit  pas.  Ils  étaient  à  peine  installés  dans  leur  conquête, 
qu'ils  furent  convertis  au  christianisme  par  un  envoyé  de  Théodose, 
patriarche  d'Alexandrie.  Le  royaume  nobade  entra  ainsi  dans  la 
zone  d  influence  byzantine  ;  des  évèques  grecs  et  égyptiens  paru- 
rent dans  l'entourage  des  rois  et  s'y  virent  bien  accueillis.  En  même 
temps  (|ue  le  christianisme,  la  civilisation  commençait  à  péné- 
trer les  Nobades  :  l'ancienne  peuplade  sauvage  s'organisait  peu  à 

1.  l'roc,  liell.  Pfrs.,  I,  Kj,  p.  lo'i-ioô. 

2.  Cf.  Heviilout.  Mém.  sur  les  Bleinmves,  p.  !\5. 

3.  J.  Maspero,   Théodore  de  Plùlsc  i  Uev.  llist.   Uelig.,  t.  L\), 

4.  Le  dernier  roi  biemmye  connu  datis  riiisloire  est  cite,  en  58o,  par  Jean 
d'Ephèse  (llist.  Ecclés.,  IV,  53)  ;  il  ressort  de  ce  texte  qu'il  était  bien  délinitivemont 
évincé  de  la  vallée  du  Nil. 

5.  l.e  langage  de  Procope  [Bell.  Pers.,\,  ig,  p.  io5  semblerait  indi([ucr  qu'ils  le 
furent  errerli\eMieMt.  Mais,  d'abord,  ce  texte  s'applique  aux  niemnijos  on  môino 
ienips  qu'aux  Aobades  ;  ensuite,  l'époque  où  il  fut  écrit  n'est  pas  très  poslériouro 
h  la  pacili(alion  de  la  Nubie,  qui  ne  dut  pas  être  l'ivuvre  instantanée  d'un  seul 
jour.  Aucun  document  ne  laisse  soupçonner  \u»c  attaque  des  Nobades  contre  l'em- 
pire aux  vi"-Mi°  siècles. 
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peu  en  un  état  régulier,  (jui  fut  pacili([ue.  Par  suite,  1  époque 
byzantine,  jusqu'au  règne  d'Héraclius,  fut  pour  l'Egypte  une  époque 
de  paix  extérieure  presque  complète  ;  aucun  texte,  aucune  ins- 
cription, aucun  papyrus  ne  fait  allusion  à  une  incursion  nubienne 
en  territoire  d'empire,  après  l'événement  de  080 . 

Bien  protégé  par  ses  déserts,  à  ral)ri  de  tout  voisin  redoutable, 
le  diocèse  d'Egypte  était  donc  un  pays  de  facile  défense,  et  n'exi- 
geait pas  la  présence  d  un  nombreux  corps  d  occupation.  Mais, 
sous  le  régime  Inzantiii,  la  force  armée  avait  encore  bien  d'autres 
besognes  à  exécuter,  après  la  protection  du  territoire.  Le  brigan- 
dage, on  le  voit  par  les  récits  de  l'évêque  de  Xikious,  était  pros- 
père dans  la  vallée  du  Xil  (1)  ;  la  perception  des  impôts  ne  pou- 
vait souvent  s'elTectuer  que  par  la  contrainte  !  2 ,  ;  les  ordres 
impériaux  en  matière  de  foi  soulevaient  de  perpétuelles  rébel- 
lions (3|  ;  chaque  fonctionnaire  devait  être  appuyé  par  la  troupe. 
Surtout,  la  maîtrise  trancpiille  et  incontestée  de  cette  pi'ovince 
était  pour  les  basileis  une  îles  conditions  nécessaires  à  la  stabilité 
du  gouvernement  :  non  seulement  parce  qu  Alexandrie  était 
la  seconde  ville  de  l'empire,  le  centre  d'un  commerce  considé- 
rable avec  les  pay-s^  orientaux  et  avec  tout  le  bassin  de  la  Médi- 
terranée, mais  surtout  parce  ([ue  cette  province  frumentairc  four- 
nissait, avec  l'Afrique,  le  blé  nécessaire  à  l'alimentation  de 
Byzance.  La  sécurité  d'un  règne  pouvait  dépendre  de  l'arrivée 
régulière  de  cette  flottille,  qui  cliafpie  année,  au  mois  d'août  ^i), 
mettait  à  la  voile  d'Alexandrie  vers  Constantinople.  Justinien 
édicté  des  pénalités  draconiennes  contre  tout  fonctionnaire  (pii 
ferait  preuve  de  négligence  à  cet  endroit  (5).  Une  sédition  ayant 
un  jour  eu  lieu  à  Alexandrie,    sédition  au  cours  de   laquelle  une 

1.  J.  N.,  c.  xcMi,  p.  52i)-53i  ;  c.  xcvn,  p.  Z^i'^,  etc..  Ces  faits  seront  examines 
plus  loin  en  détail,  p.   i3()-i3i. 

2.  I.  P.  bvz.  Caire,  67002,  II,  12  ;  —  Ed.  XIII,  c.  i,  i^J;  0,  7,  8  et  passini. 
D'une  manière  générale,  le  X1II°  Edit  de  Justinien,  consacré  à  l'Egypte,  ne  paraît 
considérer  l'armée  que  comme  une  n^serve  de  police  au  service  de  l'administration 
des  finances.  Ce  rôle  de  gendarmerie  se  marque  encore  dans  P.S.I.,  ft"]. 

3.  Ainsi,  par  exemple,  lintronisation  du  patriarche  Apollinaire  en  f).")!  fut  le 
signal  d'un  é[)()iivar;lablc  massacre  à  Alexandrie  (  Iùit\cliios,  I,  p.  300;  Botros  ibn 
HàhJb  (éd.  Chciklio  ,  p.   119  ;  Al-Makîn,  fol.  2'|3''  (l^ibl.  iVat.  ms.  arabe  ay'i). 

4.  Ed.  Mil,  I,  6. 

5.  Ibid.,  1,  6.  Ils  courent  risque  non  seulement  dans  leur  forlime,  mais  encore 
dans  leur  vie  (àXXà  xx;  t/,v  3(oxr,p'!av  aÙTy/;). 
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partie  du  blé  de  l'annone  fut  jetée  à  l'eau,  les  iiif^énieurs  de 
l'empereur  exécutent  d'immenses  travaux  pour  éviter  le  retour  de 
cette  catastrophe  (1).  Et  si  la  dernière  année  du  règne  de  Phocas 
(GOO-GiO)  fut  constamment  troublée  parles  séditions  de  sa  capi- 
tale, ce  fut  certainement,  pour  une  bonne  part,  parce  que  la  ré- 
volte de  l'exarque  d'Afrique  et  l'occupation  de  l'Ej^ypte  par  Nicé- 
tas,  général  des  rebelles,  avaient  arrêté  ou  menaçaient  d'arrêter 
les  deux  départs  de  l'annone. 

Ainsi,  toute  attaque  extérieure,  toute  sédition,  tout  accident, 
même  infime  en  lui-même,  qui  interrompait  si  peu  que  ce  fût  la 
tranquillité  de  l'Egypte,  avait  sa  répercussion  dans  l'empire  en- 
tier: d'où  nécessité,  malgré  les  raisons  développées  plus  haut, 
d'y  entretenir  des  troupes  en  nombre  considérable.  L'Egypte  était 
une  des  pierres  angulaires  de  l'édifice  byzantin. 

Ces  deux  ordres  de  faits,  diamétralement  opposés  l'un  à  l'autre, 
déterminent  toute  l'histoire  militaire  du  diocèse  :  il  eut  une  armée 
nombreuse,  peu  exercée  à  la  guerre  qu'elle  avait  rarement  l'occa- 
sion de  faire  ;  destinée  surtout,  en  revanche,  à  jouer  un  rôle  de 
police  dans  la  province  et  à  assurer  la  rentrée  des  impôts  en  na- 
ture contre  la  mauvaise  volonté  des  contribuables  ou  les  tenta- 
tives locales  de  brij^andage. 


'O' 


I.  l'roc,  /Ed.,  VI,  I,  p.  33i. 


CHAPITRE  II 


LE    SYSTEME    DÉFENSIF    DU    DIOCÈSE 


Le  Haut-empire  romain  avait  eu  pour  principe  l'accumulation 
aux  frontières  de  toutes  les  forces  militaires,  en  bordure  des  pro- 
vinces intérieurement  démunies.  Par  suite,  il  avait  fallu  fortifier 
de  façon  imposante  ces  frontières  devenues  très  importantes  ;  de 
préférence,  on  les  poussait  jusqu'au  cours  d'un  fleuve,  dont  on  ja- 
lonnait les  rives  de  fortins  espacés  ;  là  où  cette  ressource  faisait 
défaut,  on  établissait  un  limes  (\).  Les  spécimens  les  mieux  con- 
servés, en  Ecosse  ou  en  Haute-Germanie,  montrent  quel  travail 
formidable  avait  dû  coûter  la  création  de  ces  fossés  continus,  bor- 
dant un  pays  entier  comme  un  camp  retranché,  des  murs  qui  les 
renforçaient,  des  petites  citadelles  enfin,  qui  espacées  de  8  à 
10  kilomètres,  quelquefois  moins  (6  '/a  en  Bretagne),  complé- 
taient ces  lignes  de  défense.  En  Egypte,  on  ne  songea  jamais  à 
reproduire  des  dispositions  identiques,  ([ue  la  présence  du  désert, 
de  tous  côtés,  rendait  inutiles  ;  il  y  eut  seulement  quelques  fortifi- 
cations aux  points  faibles,  à  Syène  par  exemple.  L'unique  allusion 
faite  à  ce  limes  d'Egypte  durant  la  période  romaine,  se  trouve 
dans  la  Vie  de  Pescennius  Niger,  par  Spartien  (2). 

Les  Byzantins  héritèrent  le  mot.  et  partiellement  la  chose  ;  au 
vi^  siècle,  on  continue  à  parler  de  limites,  mais  la  définition  en  a 
notablement  changé.  C'est  que,  depuis  le  iv°  siècle  et  l'alfaiblis- 
sement  graduel  de  l'empire,  la  protection  des  provinces  ne  parait 

1.  Sur  le  sens  et  l'Iiisloirc  du  mot  Unies  ;i  l'époque  romaine,  cf.  R.  Gagnât,  art. 
Limes,  dans  le  Dictionnaire  de  Darembcrg  et  Saglio  ;  et  Kornemann,  Die  neueste 
Liinesfsrscluiiifj  (Klio,  1907,  p.  73-121),  qui  ajoute  quelques  mots  à  la  fin  sur  le 
limes  byzantin. 

2.  Vita  Pesceniiii,  12. 

J.  Masi'kro.   —  (Jrgiinisalion  milituire  de  rE'jvptc  livzanline.  j 
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plus  suffisamment  assurée  par  un  rideau  de  troupes  à  la  frontière: 
toutes  les  villes  de  l'intérieur  se  fortifient  et  se  munissent  de  garni- 
sons. Dès  lors  le  limes,  n'étant  plus  l'unique  or^^ane  de  défense, 
n'a  plus  besoin  d'être  aussi  soig-né.  Là  où  ils  eurent  à  innover,  en 
Afrique,  par  exemple,  où  leur  domination  s'avança  moins  loin  que 
celle  des  Romains,  les  Byzantins  renoncèrent  au  vallum  et  au  rem- 
part continu  :  ils  construisirent  une  ceinture  de  citadelles 
isolées,  mais  serrées  les  unes  à  proximité  des  autres.  En  même 
temps,  le  limes  cesse  d'être  une  ligne  pour  s'étendre  en  profondeur. 
Dès  la  fin  du  iv®  siècle  et  au  v",  une  extension  abusive  du  mot 
l'applique  à  toute  une  province  frontière  :  on  dit  indill'éremment 
cornes  Africse  et  cornes  limitis  Africfp  ;  au  vi*  siècle,  dans  l'Edit 
XllP  de  Justinien,  le  duché  de  Libye  devient  xô  Ai6'j/.ô>>  (X(;ji'.tov],  et 
le  législateur,  employant  un  peu  plus  loin  l'expression  xô  er,oaïxôv 
Xtfjiixov,  l'explique  aussitôt  par  cette  glose:  Toutârr'.  Sûo  e-/;6x'!oa;.  (1). 
Plus  spécialement,  et  toujours  dès  le  v^  siècle,  le  même  terme  dé- 
signe une  bande  plus  étroite  le  long  de  la  province,  une  série  de  pe- 
tites marches  frontières,  comme,  par  exemple,  ces  «  limes  Thamal- 
lensis  »,  «  limes  Montensis  »,  etc.,  qnelà Xotitia Diffiiitalum  énu- 
mère  à  l'extrémité  de  la  province  d'Afrique  ■2).  Le  mieux  connu 
de  tous  les  limites  proprement  byzantins,  —  celui  qui  peut  servir 
de  type,  —  est  celui  qui  couvrait  la  préfecture  d'Afrique  au 
VI*  siècle,  et  d'après  lequel,  en  partie,  M.  Dield  a  donné  cette  des- 
cription sommaire  du  limes  en  général  (3)  :  «  d'abord...  une  série 
de  villes  fortifiées,  reliées  par  une  succession  de  postes  (aistella, 
«fpojpia),  assez  rapprochés  les  uns  des  autres,  solidement  cons- 
truits, bien  pourvus  d'eau  et  de  vivres,  et  généralement  occupés 
par  de  petites  garnisons...  A  quelque  dislance  en  arrière,  se  dé- 
veloppe une  seconde  ligne  de  citadelles,  plus  importantes  celles- 
là  et  aussi  plus  espacées  :  ce  sont  d'ordinaire  d'assez  grandes 
villes,  défendues  par  des  garnisons  plus  nombreuses.  »  Dans  lin- 
térieur  du  pays,  enfin,  lennemi  supposé  victorieux  devait  se 
heurter  à  chaque  pas  aux  garnisons  urbaines  disséminées  sur 
toute  la  sui'facc  de  la  province.  La  seule  dilVérence  qui  dis- 
tingue   le    limes  des  districts   de    l'intérieur,    c'est   quentre   les 

I.  Ed.  XIII,  3,  I. 

a.  Not.  Dig.,  Occ,  X\V,  ai  et  22. 

3.  Gh.  Diehl,  Hisl.  de  la  domin.  by:.  en  Afrique,  p.  1^2. 
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villes  de  la  frontière,  les  xaj-rpx  ou  citadelles  sont  beaucoup  plus 
nombreux  et  rapprochés  ;  la  quantité  des  places-fortes  est  plus 
dense  à  la  périphérie,  et  leur  nature  est  autre,  car  les  /.àjTpa,  qui 
dominent  ici,  sont  en  principe  gardés  par  des  soldats  de  carac- 
tère spécial,  les  liraitanei  ou  /.aat or, jiavoi. 

Existe-t-il  un  limes  semblable  en  Egypte  au  vi^  siècle  ?  Il  nous 
en  reste  très  peu  de  témoignages  écrits  ;  encore  sont-ils  des  plus 
succincts.  En  général,  l'expression  de  aîiiixom  a  ce  sens  très  large 
de  «  province  frontière  »  que  nous  avons  signalé  plus  haut  (1). 
Parfois  pourtant  elle  se  restreint,  et,  en  Thébaïdeau  moins,  désigne 
bien  cette  sorte  de  marche  des  contins,  qui  est  à  cette  époque  le 
véritable  limes.  Un  papyrus  de  Syène  fait  mention  d'un  toTioTr;- 
pr,-/,;  xoj  X'.a-Toj.  subordonné  du  duc  de  Thébaïde  {2).  A  l'époque 
arabe  (dans  les  premières  années  du  vui"  siècle),  on  distingue  la 
Thébaïde  et  le  X'[i.i-ov  (3)  :  ce  dernier  ne  peut  donc  être  que  la 
zone  fortifiée  du  sud,  en  face  de  la  frontière  nubienne,  et  il  faut 
bien  que  cette  acception  ait  été  courante  aux  siècles  précédents, 
pour  s'être  imposée  aux  conquérants  musulmans. 

Dans  le  détail,  la  série  des  forteresses  ne  nous  est  pas  connue, 
comme  en  Afrique  par  leurs  ruines  mêmes,  ou  comme  en  Méso- 
potamie et  en  Arménie  par  exemple,  par  la  Descriptio  de  Georges 
de  Chypre.  Celui-ci  ne  cite  même  pas  Babylone,  l'un  des  plus 
formidables  cas^e//c7  de  l'empire  entier.  Si  nous  parvenons  à  en 
dresser  une  liste  très  sommaire,  c'est  au  hasard  de  documents 
non  officiels,  qui  ne  nous  fout  pas  connaître  avec  netteté  leur  si- 
tuation. Notamment  ils  négligent  de  faire  la  distinction  entre  les 
deux  catégories  de  places-fortes  qui  garnissent  la  frontière,  les 
tôXe;;  et  les  vAi-z'x.  Or,  cette  distinction  doit  être  maintenue  avec 
soin,  car  elle  entraine,  nous  le  verrons  dans  les  chapitres  suivants, 
de  profondes  ditîérences  dans  la  situation  militaire.  On  appelle 
lïô/.iî  au  VI*  siècle  le  chef-lieu  d'une  circonscription  civile,  en  Egypte, 
par  conséquent,  celui  d'une  pagarchie  i4}  :  ses  remparts  lui  per- 

1.  Ce  sens  apparaît  non  seulement  dans  les  passajjes  de  l'Edit  ci-dessus  iadiqués, 
mais  encore  dans  Lefebvre,  092,  098  (inscriptions  de  Pliilai  ,  et  peut-être  dans 
P.  bp.  Caire,  6707G,  i3  ;  cl".  R.  (i.  L.,  t)70  :  tozoTr.pr.-f,;  à/w  toj  'Ki\j.':-w=- 
vicaire  du  duc  pour  la  partie  supérieure  du  duché  de  Tliébaïde. 

a.  1'.  Mûncli.,  p.  17. 

3.  l'.  Lond.,  IV,  i332  et  i333. 

!\.  Le  pagarque,  dans  les  papxrus,  porte  toujours  le  titre  de  T.i.'^y.p'/Oi  ~f,s  (oî'.vai 
TtôXsio;.  Je  reviendrai  sur  celte  question  un  peu  plus  en  détail  au  chap.  iv,  p.  91  sqq. 
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mettent  déjouer  à  roccasion  un  rôle tactujue,  surtout  si  elle  est  voi- 
sine de  la  frontière.  Mais  c'est  insulTisant  ;  entre  les  ttôàe-.;,  trop  es- 
pacées, il  a  fallu  construire  d'autres  forteresses,  bâties,  celles-là, 
dans  le  seul  intérêt  de  la  défense,  isolées  ou  établies  près  d'un 
bour<^  d'importance  secondaire  :  ce  sont  les  castra  {1},  appelés 
encore  '^ooj^.a  (2)  ou  ^nssi-i  f3).  Sans  doute,  la  dilférence  d'aspect 
n'est  pas  toujours  très  tranchée.  Une  ville  pouvait  être  doublée 
d'un  chàteau-fort  :  ainsi  Klysma,  qui  est  une  -ô>.;;,  est  le  plus 
souvent  appelée  castrum  'i],  parce  qu'elle  était  dominée  par  une 
citadelle  ;  de  même  la  ville  de  Philai  voisine  avec  le  yA--z'jj  <t>:À(Lv  o). 
Les  deux  expressions  sont  justifiées  :  tout  dépend  du  point  de  vue 
auquel  on  se  place.  Un  fort  de  ce  genre  pouvait  être  ajouté  à  un 
bourg  déjà  existant,  mais  n'ayant  pas  rang  de  -ô).-;  :  tel  est  le  cas 
de  Svène.  par  exemple.  Inversement,  autour  d'un  castrum  pouvait 
se  développer  une  agglomération  civile,  comme  à  Babylone 
d'Egypte  6)  :  mais  celle-ci  n'avait  alors  pas  droit  à  la  qualifica- 
tion de  TtôX.;.  En  somme,  la  distinction  est  toujours  formelle  en 
droit  :  mais  elle  pouvait  être  assez  atténuée  en  pratique  pour  que 
des  écrivains  négligents,  ou  mal  informés,  l'oubliassent. 

Or,  le  Synecdème  d'Hiéroclès  nous  donne  la  liste,  exacte  en 
principe,  des  circonscriptions  administratives,  des-ô''£'.;.  Toute 
localité,  signalée  par  un  texte  quelconque  comme  étant  fortifiée 
et  gardée  de  soldats,  et  qui  n'est  pas  cataloguée  dans  cet  ouvrage, 
ne  pourra  donc  être  autre  chose  qu'un  /.àTTsov.  Rares  dans  Tinté- 
rieur  du  pays,  où  ils  sont  réservés  à  la  protection  à  distance  des 
très  grandes  villes  Alexandrie  ,  ou  à  la  défense  de  certains 
points  stratégiques  particulièrement  importants  '  Damiette  ?)  ces 
forts  sont  l'êiément  caractéristique  (ki  li/nes  (  7\ 

1.  Gest  le  terme  ofliciel  [Cod.  Jiisl.,  I,  27,  3.  S,  de...  ;  d'où  lo  nom  de 
y.aTTOrjatavoi  donné  souvent  au\  liinitanei. 

2.  <I>pojp'.ov  'KÀîoavtîvr,;  :  l^.  Aliincli.,  p.  ^3.  Le  opoJp:o-i  de  Pliilai  est  cité 
par  Procope  [Bell.  Pers.,  I,  19,  p.  106). 

3.  Ed.  Anast.,  c.  8  ;  le  <po(J7â-ov  de  Babjlone  est  connu  par  des  papvrus  d'époque 
arabe  (P.  Schott-Rcinliardt,  IX,  1 1  ;  P.  Lond.,  IV.  i335  (I.  5  ,  ij/jt)  (1.  i5),  etc...). 

4.  Hier.,  7at<,  7  (  K.Xj7ij.a  xijxpou)  ;  cf.  Peregr.,  p.  40,  1.  aC  ;  de  même,  comme 
me  le  signale  M.  Scrrnys,  dans  la  vie  de  saint  Athanase  in  Clysinate  (éd.  Papadopou- 
los  Keramens,  'AviXevcTa  'Upo7oXj;A'.T'.y.?j;  (TTayjoXoYiaî,  t.  V,  p.  363). 

5    Hier,,  733,  a  (<t>!/.a'.)  ;  sur  son  /.i.^-po'i,  voir  plus  bas,  p.  aO. 

6.  C'est  ce  qni  ressort  de  quelques  récils  arabes;  cf.  aussi  la  noie  de  M.  Casanova 
dans  sa  traduction  de  Maqrîzî  1 11),  p.  i  30,  n.  .'|. 

7.  La  liste  de  ceux  qui  sonl  connus  est  dressée  à  l'Appendice. 
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Il  tombe  sous  le  sens  que  le  pays  n'avait  nullement  besoin 
d  une  ceinture  continue  de  fortilications  ;  de  Sj'^ène  à  Memphis,  de 
chaque  côté  de  la  vallée  du  Nil,  le  désert  suffisait  à  sa  protection. 
Les  quelques  entreprises  de  pillage  dirigées  par  les  Blemmyes  (ou 
soi-disant  tels)  et  les  Saracènes  ne  valaient  pas  l'elVort  énorme  et 
dispendieux  qu'aurait  exigée  la  construction  systématique  d'une 
lig-ne  de  fortins  et  de  petits  postes  à  la  lisière  du  Sahara.  D'ailleurs, 
comme  nous  le  verrons,  la  plupart  des  noXi:;,  toutes  peut-être, 
avaient  leurs  murailles  ;  et  comme,  en  Haute-Egypte,  chaque  cité 
peut  à  peu  près  se  considérer  comme  frontière,  la  construction 
de  castella  spéciaux  eût  été  superflue. 

Les  traditions  arabes  ont  conservé  le  souvenir  d'un  mystérieux 
Hait  aU'agoûz,  le  «  Mur  de  la  vieille  »,  rempart  colossal  qui 
s'étendait  d'Al-Arîch  î'Rhinocolure)  sur  la  Méditerranée,  à 
Assouàn  (Syène),  C'était  l'œuvre  d'une  antique  reine  d'Egypte, 
nommée  Daloukah,  qui  pensait  ainsi  protéger  ses  états  contre  les 
invasions.  Maqrizî,  parlant  de  celte  muraille,  déclare  que  de  son 
temps  il  en  subsistait  encore  des  tronçons  dans  le  S'aîd  (Haute- 
Egypte)  (1),  etc..  En  fait,  de  Syène  à  Philai,  un  grand  mur  de 
terre  crue  protégeait  la  route  qui  borde  la  cataracte  (v.  page2o). 
Près  de  Rhinocolure,  des  castra  retranchés  devaient  marquer  la 
frontière  p.  28  .  Enfin,  dès  l'antiquité  la  plus  reculée,  les  rive- 
rains du  tleuve  avaient  coutume  d'édifier  de  place  en  place,  aux 
confins  des  sables,  de  petits  postes  en  briques,  d'où  l'on  pouvait 
surveiller  l'accès  des  principaux  ouadis  conduisant  au  Nil.  Au- 
jourd'hui encore  on  rencontre  parfois,  à  peude  distance  dansla  zone 
des  falaises  rocheuses,  des  restes  de  tours  ou  de  pans  de  mur,  im- 
possibles à  dater  précisément.  C'est  sans  doute  ce  qui  a  donné 
naissance,  pendant  répof[ue  arabe  ou  même  avant,  à  la  légende 
étrange  et  puérile  du  «  mur  de  la  vieille  ». 

Quant  aux  points  excentriques  du  diocèse,  aux  oasis  de  Libye, 
de  Thébaïde.  du  désert  arabique,  il  ne  peut  être  ({uestion  pour 
eux  que  de  défenses  isolées,  spéciales  à  chacun  d'eux.  Nous 
sommes,  au  reste,  fort  mal  renseignés  sur  leur  situation  militaire. 
Klysma  au  fond  de  la  Mer   Ronge  '2i,    la  Grande  ();isis   3  .  sont 

i.  Maqrizî  (I  .  p.   loS-iofi  ;  cf.  Aboii  .Sàlili,  fol.   ig"»  (cd.  Eveils, 
a.  Hier.,  738,  7.  On  a  vu  que  Kljsma  possédait  un  /.aTTpov, 
3.  Ibid.  73 1.  6. 
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comptés  par  Hiéroclès  au  nombre  des  -ôXs-.c  d'Egypte  :  elles  de- 
vaient donc  avoir  leurs  tribuns  \  .  et  par  suite  leurs  j^arnisons. 
La  ville  de  llibis,  dans  la  Grande  Oasis,  était  entourée  à  içrande 
distance  daneiennes  forteresses  romaines  qui  ^'ardaient  les 
vallées  enA'ironnantes.  Ces  forteresses  durent  servir  encore  aux 
Byzantins  des  siècles  postérieurs.  Près  de  l'une  d  elles,  appelée 
par  les  Arabes  El-Deir  (le  couvent)  (2),  énorme  bâtisse  carrée 
flanquée  de  quatre  tours  dangle  et  de  huit  tourelles  de  côté,  on 
remarque  une  petite  chapelle  couverte  de  s^ralliti  coptes,  et  appa- 
remment dédiée  à  l'archange  saint  Michel.  Comme  il  n"v  a  jamais 
eu  de  villas^e  en  cet  endroit,  la  chapelle  n'a  pu  servir  cpià  la  j>-arni- 
son  de  la  forteresse. 

D'ailleurs,  il  semble  que  l'Etat  se  soit  médiocrement  occupé 
de  la  défense  de  certaines  localités  trop  éloignées  dans  le  Sahara, 
et  trop  peu  considérables  ;  les  habitants  prenaient  eux-mêmes  les 
dispositions  qu'ils  pouvaient.  Les  nomades  font  de  fréquentes  in- 
cursions dans  la  vallée  de  Skété  (3),  sans  jamais  rencontrer  d'autres 
adversaires  que  les  moines  qu'ils  détroussent  impitoyablement. 
L'oâ^is  libyque  d'Ammon  semble  même  avoir  été,  au  moins  de 
temps  en  temps,  en  leur  complète  possession  ;  si  vraiment  c  est 
dans  cette  retraite,  comme  tout  semble  l'indiquer,  que  fut  re- 
tenu prisonnier  Samuel  de  Qalamoun.  au  commenceuient  du 
vil*  siècle  (4), 

Ainsi,  au  milieu  du  désert,  quelques  points  fortifiés,  isolés,  non 
reliés  en  un  système;  et  peut-être,  en  bordure  du  désert,  le  long 
de  la  vallée  et  jusqu'au  delta,  quelques  murs  ou  fortins  de  brique 
crue,  barrant  les  routes  du  dehors  trop  fréquentées  par  les  Bar- 
bares, voilà  tout  ce  que  possédait  la  Haute-Egypte,  le  long  couloir 
qui  forme  le  ((  S'aîd  »  d'aujourd'hui.  Rien  qui  ressemble  à  un 
Jimos  :  il  n'y  avait  pas  même  de  frontière. 

Mais  le  désert  n'enfermait  pas  l'Egypte  de  tous  côtés  ;  trois 
portes  restaient  ouvertes,  donnant  sur   la  terre    du  Nil:   celle  de 

1.  Cf.  plus  bas.  p.  ()i  et  aeq. 

2.  Celte  forteresse  a  été  décrite  et  pliotograpliice  par  W.  de  Bock,  Matériaux 
pour  servir  .)  larchMocfie  dr  VEijypU-  rhrclicmu\  Pétcrsboiirg.   1901. 

3.  Sjnax.  cil).,  a'i  Sané  (Vie  de  Mousé  le  Noir,  qui  meurt  en  défendant  le  cou- 
vent de  Saint-.Macairo  .  Cf.  plus  haut,  p.   i3,  note  i. 

4.  Cf.  .\mélincau  Rev.  llisl.  Bel.,  t.  XXX,  p.  33i.  D'après  Georges  de  Chypre, 
l'oasis  appartenait  encore  h  l'empire  (787*). 


LE    SYSTÈME    DÉFENSIF    DL"    DIOCÈSE  23 

Libye,  qu'avoisinait  un  groupe  important  de  Ma'jpojT-.oi  insoumis, 
•ennemis  nés  des  Ailles  grecques  de  la  côte  ;  la  haute  vallée  du  Nil 
■en  amont  de  Philai,  voie  naturelle  et  facile  des  incursions  nu- 
biennes ;  enfin  l'isthme  de  Suez,  au  delà  duquel  s'étendait  la 
province  romaine  de  Palestine,  mais  aussi  les  territoires  vagues 
du  Sinaï  et  du  plateau  de  Tîh,  hantés  parles  tribus  arabes.  Portes 
peu  menacées,  semblait-il.  mais  qu'il  importait  cependant  dému- 
nir, en  prévision  de  lavenir  incertain. 


i;  1.  — La  frontière  de  Libye. 

Au  début  du  vi*^  siècle,  l'empereur  Anastase  avait  adressé  au 
duc  de  Pentapole,  Daniel,  un  édit  réglant  certains  détails  d'ad- 
ministration, en  particulier  les  devoirs  et  les  droits  des  troupes 
cantonnées  dans  cette  province  (1).  Ce  texte  nous  permet  de  nous 
figurer  assez  exactement  la  situation  militaire  de  la  Pentapole. 
Anastase  distingue  deux  catégories  de  soldats  :  ceux  qui  font  par- 
tie des  à;'.fJy.o',  ou  soldats  réguliers  de  l'armée  d'empire  ■;  —  et 
les  y.0L'jzzr,(7:T/oi  \limitaneij,  soldats  colons,  pi'opriétaires  de  do- 
maines concédés  par  l'Etat  sur  la  frontière,  à  charge  pour  eux 
•de  la  défendre.  La  seule  présence  de  ces  v.tszor^rs'.T.-io'.  groupés  au- 
tour de  leurs  castra,  nous  avertit  de  l'existence  d'un  limes.  Mais 
l'Edit  nous  donne  encore  quelques  détails  sur  leur  organisation. 
Ils  étaient  chargés  de  surveiller  les  routes,  de  contenir  les  tribus 
insoumises,  et  d'empêcher  les  sujets  romains  de  se  rendre 
«n    pavs   barbare    sans    permission   spéciale    du   duc  ;  wtts  toù; 

7.a7-:pr,!TiavoJ;  (AE-cà  -àar,;  iziasÀta^  jjvaÂÀàTf.v  xa:  ur,  (Jjvwvt,;  X.^3'.v  --.va 
TcapôiÉvat  Et:',  xo'j;  papoâpoo;,  jji/jxs  zx  àXÀivaxTa  ttoÔ;  ocjxo'j;  -lOîvati,  àAAa 
<3JÂi-T'.v  ajTOj;  xa;  xà;  ô5o'j;  iit;  xûj  lJ-'r',~t  Pwtjiot'Oj;  i^'r,'^^  Mâxa;  (tnbu 
alliée)  [JIt'j'cî  Éxspôv  x-.va  oiya  TrpoTxâvuaxoî  xt,v  Txipooov  ItzI  xo'j;  papoipoo; 
rouTv,  etc..  ic.  il),  Lesxa7xpr,7'.T>o'!  étaient  donc  bien  postés  tout  le 
long  de  la  frontière,  ligne  fortifiée  munis  de  castra  évidemment 
très  rapprochés.  C'est  le  premier  élément  du  limes.  Justinien  dut 
certainement  conserver  ce  dispositif,  puisqu'ailleurs,  après  avoir 
arraché  l'Afrique  aux  Vandales,  il  installa  tout  le  long  du  désert, 

I.  Publié  par  Zacli.   von  I.ingenllial  dans  les  Monatsberichte  de  l'Académie  de» 

■sciences  de  Berlin    1879). 
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abandonné  aux  Maures,  un  cordon  analogue  de  Umitanei  1).  Quant 
à  l'autre  province  de  Libye,  dont  la  situation  géographique  et  poli- 
tique était  exactement  la  même  que  celle  de  réparchie  voisine  de 
Pentapole,  elle  devait  être  pareillement  protégée.  D'ailleurs,  de- 
puis Justinien,  les  deux  éparchies  furent  fondues  en  une  seule  2  . 
Derrière  cette  première  barrière,  les  villes  du  pays  étaient  ea 
outre  fortifiées,  pour  le  cas  où  les  castra  n'auraient  pas  suiïi  à  ar- 
rêter l'envahisseur.  Justinien  se  préoccupa  beaucoup  d'assurer  la 
sécurité  du  duché  libyen.  Xon  seulement  il  en  réorganisa  l'armée 
régulière,  par  la  création  des  corps  de  Lilîvens  Justiniani  et  de  Pa- 
ratonitae  Justiniani  (3),  mais  il  fonda  ou  répara  les  remparts  de  la 
capitale,  Paratonion,  et  de  plusieurs  villes  ou  forteresses,  Antipyr- 
gos.  Teucheira,  Bérénice,  Ptolémaïs,  Borion  enfin,  lavant-garde 
vers  l'occident  (4).  Ces  précautions  furent  etlicaces,  car  on  sait 
qu'un  siècle  plus  tard  le   duc  de    Libye,    Flavien  '^Oy,  réfugié  » 

1.  Cod.  Just.,  I,  -J',  2,  8. 

a.  Ed.  XIII,  2,  I.  Ce  fut  pour  peu  de  temps  du  reste  cf.  Georg.  Cyp.,  787*  et 
788). 

3.  Ed.  XIII,  3,  I.  A  ce  sujet,  voir  plus  bas,  p.  i'i7. 

4.  Proc,  De  .-Ed.,  VI,  a.  En  outre  deux  couvents,  ceux  d'  Avp'.o/.tôoT,^  et  de 
AivâpO'.ùv,  sur  les  confins  de  la  Penlapole,  furent  fortifii''5  et  purent  servir  de- 
castra. 

5.  J.  N.,  c.  cxx,  p.  .178.  Le  texte  lui  donne  le  nom  d'Aboùlyânôs,  qui  suppose  un 
thème  arabe  j«^'->J^I.  M.  Serruys  me  signale  que  les  noms  propres "AoooÀ  (P.  Lond., 
II,  p.  375)  et  'AGo'jÀïo;  iStud.  Pal.,  X,  p.  234,  i  sont  connus,  et  ont  pu  fournir 
régulièrement  un  dérivé  'A^cjA-avo;.  La  lecture  Vboùlvânôs  pourrait  donc.  ;i  la 
rigueur,  se  conserver.  Toutefois  la  chose  est  peu  vraisemblable  :  1°  parce  que  les 
vocables  Aboul  et  Aboulios  sont  purement  coptes,  et  qu'un  duc  de  Libye  devait 
presque  certainement  être  un  indigène  de  cette  province,  depuis  la  réforme  de 
Justin  II  (cf.  plus  bas,  p.  8'i)  ;  a"  parce  qu'un  mot  commençant  par  les  syllabes 
ahoa,  quand  il  a  passé  par  une  transcrij)tion  arabe,  est  nécessairement  suspect.  Les^ 
Arabes  ont  souvent  transcrit  des  sons  étrangers  par  des  mots  do  leur  propre  langue 
présentant  vaguement  la  même  assonance,  et  le  mot  Abou  «  le  père  »  est  un  de» 
plus  fréquemment  usités  en  pareil  cas  :  cf.  aboùdiàqoûn  =.  JTToS'.ixovo;  {scala 
coplo-arabe  publiée  par  Kircher,  Limjua  Xfjypliaca  reslitntu,  p.  218;  ;  Aboùkîr  = 
'At.i  Kjoo;,  Aboîisîr  =  Busiris  ou  Taposiris  ;  IIONMONPOC  nom  de  village)  = 
Aboùl  Noumroùs  ^cf.  Amélineau,  Gi'oijr.,  p.  36 1  ,  etc...  Pour  rclrouxcr  le  mot 
grec,  il  faut  considérer  deux  choses  :  l'a  initial  est  sans  doute  un  alif  prostalique,^ 
indiquant  que  le  thème  primitif  débutait  par  deux  consonnes  ;  par  suite,  il  faut 
écarter  l'élément  ou,  ajouté  pour  le  motif  d'assimilation  ci-dessus  indiqué. 
Le  prototype  grec  serait  donc  quelque  chose  comme  Blianos  ou  Flianos.  Le  6  arabe, 
en  elTet,  a  souvent  servi  à  rendre  le  --.  qui,  prononcé  par  les  Coptes,  ressemblait 
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Teucheira,  put,  à  l'abri  de  ses  murailles,  résister  victorieusement 
à  la  première  invasion  arabe. 

Plus  tard,  dans  la  seconde  moitié  du  vi®  siècle  (l'époque  exacte 
est  inconnue),  le  diocèse  ég^yptien  lut  encore  agrandi  vers  l'ouest  : 
en  même  temps  que  les  deux  Libyes  reprenaient  chacune  leur 
vie  séparée,  la  Tripolitaine  était  détachée  du  diocèse  d'Afrique  et 
annexée  à  celui  d'Egvpte  (  i  ).  L'étude  de  cette  partie  de  la  fron- 
tière a  été  faite  ])ar  M.  Diehl  (2),  pour  l'époque  où  son  duc  dépen- 
dait encore  du  <•  magister  militum  »  d'AtVique  :  il  y  relève  au 
moins  deux  villes  fortifiées,  Leptis  magna  et  Gabès,  et  deux 
xJTTca,  Sabaratha  (3)  et  un  anonyme  près  de  Gabès.  C'est  dire 
que  les  moyens  défensifs  devaient  être  à  peu  près  analogues  à 
ceux  que  nous  avons  rencontrés  en  Libye.  La  province,  en  chan- 
geant de  diocèse,  dut  garder  intacte  son  administration. 


^2.  —  Ln  frontirrc  de  Xiibic. 

Longtemps  elle  avait  été  la  plus  exposée.  Dioclétien,  en 
abandonnant  la  Dôdekaskhoinos  et  en  transportant  la  frontière  à 
Philai,  avait  établi  dans  l'île  un  castrum  (osojp'.ovi  puissant  (i). 
C'est  peut-être  aussi  à  son  règne  qu'il  faut  attribuer  la  création 
d'une  enceinte,  dont  on  apercevait  encore  quelques  vestiges  le 
long  des  berges,  avant  l'inondation  produite  par  le  barrage  d'As- 
souân.  De  même,  un  large  mur  de  briques  crues,  que  Letronne 
regarde  comme  contemporain    o),  barrait  la  vallée  du  tleuve  en 

plutôt  à  un  TT  aspirô  :  ainsi  Èrrr^!  z=  abîb  ;  'Pi'.o,  nom  propre  =  Abib  également 
(Synax.  ar.  25  liàbeli,  Vie  de  saint  Apollù^  ;  GzpjjiojO'.  =  bannoûdah  ;  'M'IAIJKC 
(nom  (le  ville  =  Bilbeis,  clc...  La  forme  «J'Àtavo;  fait  songer  à  <}>Àao;avo;  ou 
<ï>)>aoj'avô;.  C'est  ainsi  que  dans  la  Réfutation  d'Eiitvclihis  de  Sévère  d'Aclimouneïn 
{Palrol.  orient.,  III,  fasc.  a,  p.  iGS  [48],  1.  7  ,  le  patriarche  Flavien  de  Constan- 
tinople  est  appelé  Aboùlînàs.  La  suite  des  lettres  semblables,  distinguées  seule- 
ment par  les  points  diacritiques,  aura  peut-être  égaré  le  premier  copiste  qui  en  a 
passé  une,  le  6  (j_w^J^Jbl  pour  ^^^Ji-v^Jb!)  ;  ou,  plus  simplement,  le  ir  a  été 
transposé,   par  attraction  vers  la  forme  a6ou  :  .\.bl(a)ouianos  est  devenu  .Vboiilianos. 

1.  Georg.  Cyp.,  79."). 

2.  Ch.  Diciil,  op.  cit.,  p.  338  sqq. 

3.  Proc,  De. lût..  VI,  'i.  p.  337. 

4-   l'roc,  liell.  Pcrs.,  l,  K),  p.   io6. 

5    Letronne,  Œuvres  complètes  (éd.  Fagnan\  1"  série,  t.  I,  p.  71-72. 
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face  du  castrum ,  partant  de  la  rive  et  se  prolongeant  à  travers  le 
désert  jusquà  Syène,  où  sans  doute  il  se  confondait  avec  les 
murailles  propres  de  la  ville.  Après  Dioclétien.  et  malgré  l'atti- 
tude qu'il  crut  habile  de  prendre  envers  les  Nubiens,  le  danger 
persista.  Ces  ouvrages  de  défense  furent  complétés  et  réparés  aux 
époques  suivantes.  Au  début  du  v*^  siècle.  Tile  portait  encore  ce 
ca.ç^/'um  et  avait  une  garnison.  C'est  ce  que  nous  apprend  la  re- 
quête d'Appion,  évèque  de  Syène,  à  l'empereur  Théodo.se  II  (1  i  : 

« 'i^o'jDîîsOa:'.    Ta;    £fi.à;    i-^'.oL-    È/.y.Àr,7(2î    -j-o    tû>v    -as'     f.tjLïTv    ixpizuo- 

-.ûiv,    y.aî    £-'.0É70a'.   aÙTo'j;    t -J-a/.ojE'.v    v.io':    -avTojv,    xaOoj;    o;   h  fp'Àqj 

rtâuxpat  xaXo'jiJicvfo  opo'jpîco,  etc » 

Le  Nil,  resserré  en  cet  endroit  entre  ses  deux  rives  grani- 
tiques, facilitait  singulièrement  la  défense.  Le  petit  poste  de 
Philai  suffisait  à  intercepter  toute  llottille  ennemie,  le  mur  et  les 
deux  villes  à  repousser  une  attaque  de  terre  ferme.  Les  fortifica- 
tions de  l'île  et  le  /.ajTsov  furent  soigneusement  entretenus  par  les 
Byzantins,  même  au  vi''  siècle,  après  que  les  victoires  des  No- 
bades  sur  les  Blemmyes.  et  la  conversion  des  vainqueurs  au 
christianisme  ivers  543),  eurent  considérablement  atténué  les 
dangers  du  voisinage.  Sous  Justin  II.  en  o77.  on  voit  le  duc  de 
Thébaïde,  Théodore,  réparer  le  quai  et  la  muraille  qui  ceignaient 
la  petite  île  et  la  rendaient  difficilement  accessible  [2^.  Ses  succes- 
seurs, sous  Maurice,  continuèrent  à  veiller  au  bon  état  des  fortifica- 
tions, s'il  faut  se  fier  à  quelques  inscriptions  de  date  douteuse,  que 
j'ai  cru  pouvoir  situer  dans  les  dernières  années  du  vi''  siècle  (3i. 

Philai.  malgré  lu  présence  d'un  xàTTpov.  était  une  rôÀ'.,-,  l'unique 
Tzôl'.t;  delà  région  du  limfs.  Derrière  elle,  deux  y.ij-zy.  au  moins 
complétaient  la  défense  :  Elépliantine.  qualifiée  de  'j;pojp;ov  par 
un  papyrus  et  occupée  par  un  i:»ataillon  (i)  ;  et  Syène,  où  sta- 
tionnait un  autre  détachement  de  soldats.  l'àpiOa-j;  i  ou  Xe-mcôv) 
Xjr;vT,c  (o).  Peut-être  quelques  petits  fortins,  dans  l'archipel  nilo- 

1.  Texlc  restiliu'  jjar  Wilcken  ( Arcliir  fiir  Pap.,  i.  p.  '|00  ,  1.  7-;)  du  papyrus. 
I.o  mot  kàîTsa  est  do«ilcu\,  mais  le  sens  de  la  plirasc  ne  dépend  pas  de  cette 
lecture. 

:>..  Lefelnre,  ."iS'i. 

3.  Ibid..  5i)«  et  seq.  ;  voir  plus  bas,  p.  102,  note  5. 

4.  P.  Miincli,  [).  :i3  :  .  .~o'j  ào'.Oaoj  lx]ii)v  3-:paT'.toTii)v  toj  upojpîou  'E)>s<b2v 
-.'.-ir^i    Inv.,  n°  io5,  1.   i). 

.">.  I'.  Miincli.,  p.  !0  (Inv.,  n"  ()0.  I.  30).  Le  castrum  de  Syène  est   expressément 
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tique  qui  domine  la  catai^acte,  ou  sur  la  rive,  de  Syène  jusqu  à  la 
hauteur  de  Philai.  achevaient-ils  la  constitution  du  limes.  C'est 
ainsi,  par  exemple,  que  le  couvent  de  Saint-Siméon,  en  face 
d'Assouàn.  a  bien  pu,  à  labri  de  ses  hauts  remparts,  renfermer 
un  poste  de  quelques  soldats. 


J^  3.  —  La  frontière  de  Sijrie. 

Le  limes  dAugustamnique,  qui  couvrait  l'Egypte  du  cùté  de 
l'Asie,  était  évidemment  le  plus  important.  Non  pas  qu'avant  le 
vii^  siècle  on  ait  eu  à  enregistrer  aucune  attaque  sérieuse  venant 
de  cette  direction  ;  mais  cette  attaque  pouvait  se  produire  un 
jour,  et  en  ce  cas  elle  serait  de  toutes  la  plus  dangereuse,  puis- 
qu'ici  on  n'avait  plus  atTaire  à  des  tribus  pauvres  et  peu  nom- 
breuses, mais  aux  royaumes  arabes,  déjà  bien  constitués,  de  la 
Syrie,  et  à  l'empire  des  Perses  qui  suivait  sous  les  derniers  Sas- 
sanides  une  politique  de  plus  en  plus  aggressive.  Sous  Anastase, 
on  avait  vu  quelques  bataillons  perses,  lancés  dans  le  Delta, 
piller  jusqu'aux  faubourgs  d'Alexandrie  (1  .  Le  fait  ne  s'était  pas 
renouvelé,  mais  il  avait  révélé  la  réalité  du  danger.  Non  seulement 
il  s'agissait  de  protéger  les  riches  cultures  de  la  Basse-Egypte, 
mais  encore  il  fallait  fermer  solidement  cette  porte  ouverte  sur 
l'Orient,  par  où  l'on  arrivait  si  vite  à  la  capitale. 

Notre  seul  document,  ici.  sera  l'histoire  même  des  invasions, 
celle  des  Perses  vers  617.  et  celle  des  Arabes  en  640.  Remar- 
quons d'abord  que  le  limes  d'Augustamnique.  par  une  anomalie 
qu'explique  la  nature  du  pays,  ne  se  trouvait  certainement  pas  à 
la  frontière  tbéorique  de  la  province.  Cette  frontière,  à  la  vérité 
mal  définie,  peut  se  représenter  par  une  ligne  droite  coupant  le 
désert  entre  la  Mer  Rouge  et  la  Méditerranée,  entre  Klysma  et 
Rhinocolure.  Or,  aucune  ligne  de  fortifications   ne  barra  jamais 

cité  par  un  autre  document  :  y.'û.X'Xi  0'.a/.î'.,aivT,v  tr.\  -/,'  — J/^,vr,v  xa'.  T.ip:  'O 
'vÔTtvov  iiépot;  TO'J  ç330(ip'!oj  I  Publié  par  L.  Wenger,  dans  Zeilschr.  dcr  Savùjny- 
Slifttinfj  Sa     i<)ii),  Kom.   Vbl.  p.  S-i-,  1.  i8  du  papvrus). 

I.  Eutychios,  I,  p.  ](y>.  :  l'Augustal  était  Aslàt  lEustatlie).  L'événement  se  serait 
passé  en  la  io°  année  dWnaslase  (5oo).  CA'.  Vl-Mak!n  (Hibl.  iiat.  nis.  ar.  agi, 
fol.  2371'). 
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ainsi  l'isthme  de  Suez.  L'abbesse  Ethérie.  visitant  le  pays  à  la  finr 
du  iv^  siècle,  énumère  les  castra  de  Klysnna  à  Arabia,  sur 
l'ancien  canal  de  Trajan  :  le  premier  est  à  Magdalos  i\),  h  peu 
de  distance  de  la  pointe  méridionale  du  lac  Menzaleh,  à  7o  kilo- 
mètres environ  de  Klysma.  et  les  autres  sont  en  arrière,  dans  la 
direction  du  Delta.  Rien  ne  comblait  ce  vide  considérable;  la 
Noiitia  Diffiùlatum  ne  signale  rien  non  plus  dans  ces  parages. 
Aucun  indice  ne  laisse  croire  que  cette  porte  ait  jamais  été 
fermée,  et  cela  serait  peu  vraisemblable,  puisqu'elle  ne  donne  ac- 
cès que  sur  le  désert,  des  deux  cotés.  Toutes  les  tA-v.^  orientales 
de  la  province  d'Augustamni(|ue  restent  ainsi  en  dehors  du  limes^ 
proprement  dit  :  au  sud,  Klysma,  protégé  par  son  castrum  2)  ; 
au  nord,  les  cités  riveraines  de  la  Méditerranée,  Rhinocolure, 
Ostrakinê,  Kasion,  Pentaskhoinon,  Gerras,  etc —  (3)  Elles 
étaient  sans  doute  fortifiées,  chacune  pour  son  propre  compte  ; 
mais,  cernées  entre  la  mer  et  le  désert,  elles  n'ouvraient  l'accès- 
d'aucun  pays,  et  ne  pouvaient  prétendre  à  constituer  uu  Urnes  ; 
elles  le  renforc^-aient  seulement,  par  un  échelonnement  de  places- 
fortes  le  long  de  la  route  de  Syrie. 

Le  véritable  limes,  comme  il  est  naturel,  se  trouvait  plus  loin, 
Bordant  exactement,  ou  à  petite  distance,  les  terres  habitées  du 
Delta,  (]omme  la  marche  d''Amr  ibn  el-'As  et  des  Arabes  a  con- 
sisté ordinairement  à  longer  ces  terres,  de  Péluse  à  Babylone,  avant 
de  se  décider  à  entrer  en  Egypte,  c'est  elle  qui  pourra  nous  révéler 
la  disposition  des  forteresses  le  long  de  cette  frontière  factice. 

De  Uhinocolure,  en  suivant  la  mer,  le  chef  arabe  a  pris  con- 
tact avec  le  Delta  à  Féluse  (Fermah)  (4).  Très  ancienne  ville 
égyptienne,  celle-ci  était  de  longue  date  garnie  de  fortes  mu- 
railles, (jue  Strabon  mentionne  déjà  (o)  ;  elle  put  encore,  au 
vii'^  siècle,  retarder  de  deux  mois  les  progrès  des  envahisseurs  (6). 

I.  Peregr.,  p.  47.  Les  trois  autres  sont  :  un  anonyme,  près  du  lieu  dit  Belsefon^ 
Pilhona,  et  sans  doute  liero  (HoroùnpoHs). 
3.  ^oi^  plus  liant,  p.  30,  n.  !\. 

3.  Ces  villes,  citôes  par  Iliérodès,  ne  jouent  aucun  rôle  dans  l'instolre  de  l'inva- 
sion arabe.  Pout-èlro  ne  furent-elles  pas  défendues.  Il  est  cependant  certain  que 
Rhinocolure  au  moins  i  Al-Arîcli!  était  forliliée  :  Al-Wàqidî  en  parle  comme 
d'une  cilailellc  (Fout.  Misr,  p.  8). 

4.  Par  exemple  :  Belàdliorî,  p.  ma,  etc.. 

5.  Strabon,  8o3    éd.  Meiiiekc)  ;  cf.  .\l-\Vàqidî.  Font.  Misr.  p.  S. 
0.  Yàqov'il,  art.  l-'osldt  ;  Eulvcbios  [U,  p.  au    dit  un  mois. 
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Après  s'en  être  rendus  maîtres,  les  Musulmans  furent  arrêtés  par 
les  marais  voisins,  ceux  qu'on  appelle  aujourd'hui  «  lac  Menza- 
leli  »,  et  que  les  travaux  du  percement  de  l'isthme  ont  partielle- 
ment asséchés.  Ils  durent  les  longer,  du  nord  au  sud,  pour  les 
•éviter  :  puis,  au  dire  de  Sévère  d'Achmouneïn  (1),  ils  «  passèrent 
par  le  désert  ».  Ils  ne  prirent  donc  pas  la  route  qui  servait  na- 
guère encore  aux  caravanes  de  Syrie,  route  qui  du  village  d'As- 
Salihiyeh  borde  strictement  les  dernières  terres  cultivées  du 
Delta.  Si  'Amr  a  préféré  le  désert,  le  seul  chemin  qui  ait  pu  as- 
surer la  subsistance  de  ses  troupes,  c'est  la  vallée,  alors  partiel- 
lement ensablée,  de  l'ancien  canal  de  Trajan,  qui  avait  mis  au- 
trefois en  communication  le  Nil  et  la  Mer  Rouge.  Cette  dépres- 
sion, aujourd'hui  connue  sous  le  nom  de  Ouadi  Toumilàt,  va  de 
la  région  des  Lacs  Amers  à  Bilbeis  en  laissant  une  traînée  de 
points  d'eau  à  travers  le  désert  arabique.  Ainsi  s'explique  tout 
naturellement  comment  il  recommença  les  hostilités  par  la  prise 
de  Bilbeis,  qui  succomba  au  bout  d'un  mois  (2).  Bilbeis  ne  ligure 
dans  aucun  document  grec  :  il  faut  probablement  l'identifier  avec  la 
4>EABEC  copte  (3).  L'emplacement,  en  tout  cas.  est  connu,  du  fait 
que  la  ville  existe  encore. 

De  là,  'Amr  continue  sa  route  à  la  lisière  des  sables  et  des 
terres  irriguées.  Il  paraît  devant  Héliopolis  (4)  ('Aîn  Chams), 
dont  il  reste,  encore  visibles  aujourd'hui,  quelques  vestiges  de 
rempart  :  c'est  une  des  -6Xi:^  de  l'éparchie  d'Augustamnique 
11*^  (5).  Les  dernières  étapes  sont  Oumm  Doûneïn  (6)  et  Bai)vlone 
(Misr)  (7).  Oumm  Doûneïn,  c'est  la  Tendounvàs  de  Jean  de 
Nikious  :  deux  noms  inconnus  aux  listes  grecques,  mais  ({ui  sont 
sans  doute,  comme  le  remarquent  MM.  Amélineau  et  Casa- 
nova (8  ,  deux  déformations  dillerentes  d'un  mot  copte  TANlthMAC, 

1.  Sév.,  p.  ^gi  fySoj,  1.   I . 

2.  Yàqoùt,  loc.  cil.  ;  Sovoùtî  p.  -a.  I.  aô. 

3.  Cf.  Amélineau,  Géotjr.,  art.  Bilbeis. 
4-  J.  ÎN.,  c.  cxii,  p.  557. 

5.  Hier.,  728,  3. 

6.  Yàqoùt,  art.  Fostàt  ;  J.  N.,  c.  cxii,  p.  558, 

7.  liclàilliorî,  p.  ui'S  ;  J.  N.,  c.  cxu,  p.  557.  L'étrange  assimilation  de  Misr  à 
Mempliis,  qui  a  entaché  de  si  fàclieuses  erreurs  l'ouvrage  de  lUitler,  est  à  présent 
abandonnée  de  tout  le  monde. 

8.  Amélineau,  Géofjr..  art.  Tcndoun\âs  ;  —  P.  Casanova,  Les  noms  du  Caire, 
p.  i85.  La  forme  arabe  suggère  plutôt  ÏANTU.NLNOY,  la  «  citadelle  d'.Vntonin  ;>. 
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«  la  citadelle  d'Antoine  ».  Cette  Antonias  était  probablement 
située  sur  remplacement  actuel  de  la  place  de  lEzbekiyeh,  au 
Caire.  Babylone  enfin  était  une  ancienne  forteresse  romaine,  déjà 
citée  par  Strabon  (1);  à  l'époque  byzantine,  devenue  un  des 
castra  du  limes,  elle  portait  en  conséquence  le  nom  de  ço^jàiov, 
que  les  papyrus  arabes  lui  appliquent  fré({uemment.  et  qui  fiuit 
par  lui  rester  sous  la  forme  arabisée  Fossât  ou  Fostàt  (2j.  Je  ne 
veux  pas  ici  discuter  si  la  ruine  connue  aujourd  liui  sous  le  nom 
de  Qasr  ech-Cham',  au  ^  ieux-Caire,  est  ou  n'est  pas  le  château 
de    lîabylone.  Cela   me   semble  assez  probable  (3)  ;  dans  le   cas 

1.  Strabon  (éd.  Meineke),  807. 

2.  L'expression  -zh  cpocuaTov  se  trouve  dans  Pap.  Scliolt-Reiiiltardl,  IX,  11; 
P.  Lond.,  IV,  i335,  i3/Î9,  etc..  Yàqoùt  iart.  Fostât)  atteste  qu'une  des  ortho- 
graplies  anciennes  du  mot  était  Fossàt. 

3.  M.  Casanova,  dans  une  note  de  sa  traduction  de  ^laqrizî  p.  120,  n.  '1)  conclut 
que  le  Qasr  ech-Cham'  était  non  pas  la  citadelle  de  lîabvlone,  mais  une  ville  for- 
tiGée  proche  de  cette  citadelle.  Il  est  possible  eflectivement  qu'une  ville  se  soit 
développée  sous  la  protection  du  castruin,  au  point  de  mériter  elle-même  d'être 
fortifiée  ;  et  il  est  possible  aussi  que  le  Qasr  actuellement  conservé  soit  celle  ville. 
Sans  vouloir  me  prononcer  ici  dans  une  question  qui  demande  une  étude  particu- 
b'ère,  il  me  semble  utile,  du  moins,  de  faire  observer  que  l'argumentation  de 
M.  Casanova  est  assez  faible.  Ainsi  la  distinction  qu'il  établit,  non  sans  quelques 
contradictions,  entre  le  mot  hisn,  qui  serait  le  château,  et  qasr,  qui  signifierait  la 
«  ville  fortifiée  »,  est  réfutée  par  le  litre  même  du  chapitre  précédent  de  Maqrîzî: 
«  Du  liisn  appelé  qasr  ech-cham'.  »  El  un  peu  plus  bas,  l'auteur  arabe  écrit  : 
«  Il  n'y  avait  ni  constructions  ni  liabitations  sauf  un  hisn  appelé  aujcurd'lnn  par 
quelques-uns  ijasr  ech-cham'  et  Al-Mou'allaqat  ».  D'après  la  thèse  de  M.  Casano\a, 
le  vrai  château  de  Babylone  était  situé  un  peu  plus  au  sud.  .-iur  une  hauteur 
encore  appelée  Bâbloùn,  et  à  quelque  distance  du  fleuve.  Partant  de  celte  idée, 
il  traduit,  dans  le  récit  du  siège  :  «...  craignant  la  conquête  du  Jùsn,  il  i  \] 
'Oureidj*  monta  à  cheval  avec  les  hommes  de  vigueur  et  de  cœur  !?].  Les  barques 
étaient  amarrées  contre  le  hisn  »,  car  les  fugitifs  voulaient  se  réfugier  dans  l'ile  de 
llôdah.  Pourquoi,  sortant  du  fort  pour  s'embarquer  dans  des  canots  amarrés  contre 
les  murs  du  fort,  sont-ils  montés  «  à  cheval  »  ?  Le  texte  prouve  que  le  hisn  était  au 
bord  de  l'eau,  et  le  mot  ralcaba,  qui  se  lit  dans  le  texte  signifie  monter,  et  non  forcé- 
mcnl  innnti'r  à  cheval  (le  mot  merkeb,  bateau,  est  tiré  de  cette  racine  .  Yàqoùt, 
reproduisant  le  même  récit  en  attribuant  l'action  au  Moqaouqis,  dit  avec  une 
variante  intéressante  :  «  Quand  le  Moqaouqis  vit  que  les  \rabes  étaient  maîtres  de 
la  forteresse,  il  s'assit  dans  un  bateau,  lui  et  les  principaux  de  ses  compagnons.  Le 
bateau  était  amarré  à  la  porte  occidentale  de  la  forteresse.  »  Quant  aux  renseigne- 
ments des  habitants  actuels  sur  un  lieu  qui  s'appellerait  encore  aujourd'hui  Bâbloi'ui. 
ils  sont  sujets  à  caution.  Un  fellah  que  j'ai  interrogé  m'a  désigné  connue  étant 
Bùbloùn  le  Qasr  ech-cham'  lui-même,  et  m'a  montré,  dans  la  tour  droite  de  la 
«  Porte  de  fer  »,  le  tombeau  de  LouUah,  fille  du  .Moqaouqis. 
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contraire,  ce  serait  au  moins  l'enceinte  de  la  ville  qui  s  était 
développée  à  l'abri  du  v-iTTpov,  et  il  est  certain  que  ces  hautes 
murailles  de  pierre  et  de  brique,  flanquées  de  tours  et  entou- 
rées d  un  fossé,  ont  été  assiégées  par  les  Musulmans  et  ont 
fait  partie  de  la  défense  du  limes  d"Augustamni([ue. 

Ces  résultats,  tirés  des  historiens  arabes,  sont  minces  ;  mais 
ils  sont  loin  d'être  complets.  Entre  chaque  étape  de  l'émir,  plu- 
sieurs de  ces  écrivains  intercalent  la  fornude  invariable  : 
«  ensuite  il  s'avança,  ne  rencontrant  (/aune  faible  résistance, 
jusqu'à  "  tel  endroit  (Bilbeis,  Oumm  Doùneïn)  (1).  Faible,  soit  : 
mais  il  y  a  eu  résistance.  'Amr  s'est  donc  heurté  sur  sa  route  à 
plus  d'une  forteresse,  à  des  bicoques  mal  défendvies  sans  doute, 
qui  se  rendirent  au  premier  assaut,  mais  qui  n'en  attestent  pas 
moins  la  continuité  du  limes.  De  ces  stations,  nous  pouvons  sans 
invraisemblance  imaginer  un  certain  nombre  :  Arabia,  -ôliz  citée 
par  le  Synecdème,  au  milieu  de  louadi  Toumilàt  ;  l'existence 
d'un  tribun  militaire  y  semble  encore  attestée  au  vii^  siècle  (2)  ; 
en  suivant  la  même  vallée  dans  la  direction  de  la  Syrie,  nous  ren- 
controns la  /.wfjLTj  d'Heroôn,  ancienne  rôX-.;  déchue,  munie  d'un 
fort  au  iv*^  siècle  (3),  et  connue  encore  du  Géographe  de  Ravenne 
au  \if  ;  —  Sanhoùr,  citadelle  citée  par  Jean  de  Xikious  (4)  ; 
Maijdôlos  ou  Magdalos.  ancien  castra  m  romain  ■^  .  qui  est  peut- 
être  le  hameau  actuel  de  Bîr  Magdal,  à  l'est  du  lac  Timsah  ;  — 
Surandala,  non  loin  de  là,  castellum  visité  par  un  pèlerin  vers 
570  (6).  Le  nom  de  Magdôlos,  seul,  n'apparaît  dans  aucun  écrit 
de  notre  époque,  mais  son  passage  dans  la  langue  arabe  sulHt  à 
prouver  la  persistance  du  /.àTTpov. 

Enfin,  il  est  très  probable  que  nombre   des  postes  signalés  au 


I.  Yâqoùt,  entre  autres,  emploie  continuellement  cette  expression  lart.  l'ostàt;. 
■>..  V.  Appendice,  art.  Sanhoùr. 

3.  «  Heroum  autem  civitas  (=  tïÔX:;;,  qu;L>  fuit  illo  tempore  (au  temps  de 
Joseph)  ..,  nunc  est  corne  »  [Perefjr.,  p.  48,  1.  3  .  Il  semble  bien  que  ce  soit  le 
quatrième  caslrum  rencontré  par  l'abbcsse  Ellitrie  sur  la  route  de  Klysma  à  Arabia. 
De  fait  une  inscription  publiée  par  M.  Naville  (Ephem.  ep'ujr.,  V,' n"  l 'j)  parle  d'un 
soldat  de  Ero  caslro. 

4.  J.  N.,  c.  cv,  p.  fj^o  ;  cf.  Appendice,  art.  Saniioùr.  Le  nom  grec  est  inconnu, 
ô.  <<  ...et  Magdalum  fuimus.  IVam  caslrum  est  ii)i  nunc  habens  pra^positum  cuni 

milite  {Peretjr.,  p.  ^7,  1.  iGj  ;  cf.  Etienne  de  Bvzance,  s.  v.  MJy^wÀo;. 
6.  Ilin.  Hier.,  p.  187. 
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Y*"  siècle  (I)  par  la  Notitia  Dignitalum  (Or.  XXMII  ,  étaient  en- 
core debout  à  l'époque  justinienne.  La  question  est  délicate, 
parce  que  les  noms,  souvent  arbitraires,  donnés  aux  lieux  par 
les  Romains,  ont  de  nouveau  fait  place,  après  eux,  aux  appella- 
tions antiques.  Mommsen  a  pu  supposer,  toutefois  (2),  que  le 
poste  de  Toliu  nest  autre  chose  que  la  ville  d'Arabia  ;  le  Scenas 
extra  Gerasa  de  la  Xotitia  revit  dans  les  Z/âji-x  et  lîv^a;  d'Hiéro- 
clès(3).  Tous  les  castra  du  v*"  siècle  pouvaient  donc  exister  encore 
à  l'époque  byzantine,  et  conserver  leur  rôle  militaire.  Mais  c'est 
une  hypothèse  que  pourrait  seule  démontrer  une  étude  topogra- 
phique de  cette  partie  du  Delta.  En  ne  comptant  que  les  localités 
dont  on  peut  affirmer  presque  certainement  qu'elles  existaient 
encore  aux  vi®  et  vu*"  siècles,  nous  obtenons  ce  tableau  sommaire, 
sulfisant  toutefois  pour  prouver  l'existence  d'un  limes  normale- 
ment constitué,  et  indiquer  sa  configuration  générale  : 


) 


Pcluse, 

Arabia,  "■  tzoXî;;  fortifiées. 


Ilc'liopolis. 

Surandala,  \ 

Magdôlos,  i 

Sanlioùr,  I 

Ilerôùn,  ^  /.iuTpa  intermédiaires. 

Phelbes  (Bilbeis). 

Anlùnias, 

Bal^vlone. 

On  remarque  l'accumulation  anormale  des  forteresses  à  l'extré- 
mité méridionale,  à  la  pointe  du  Delta  .•  lléliopolis.  à  peu  de  dis- 
tance de  l'emplacement  du  Caire  actuel,  Antônias  et  Babylone, 
toutes  deux  sur  le  terrain  aujourd'hui  occupé  par  cette  même 
ville,  peut-être  même  d'autres  ouvrages  moins  importants  dans  la 
campagne  environnante,  comme  les  ruines  informes  qu'on  aper- 
çoit encore  au  sud  du  Vieux-Caire,  et  un  fort  [^)  sur  le  Cebel  Mo- 
<jattam  (jui  porte  à  présent  la  Citadelle  (4).  Les  ruines  de  l'enceinte 

1.  Sur  la  date  probable  de  la  Xotitia  Difjnilatum,  cf.  Mommsen,  Aelius  (Hernies, 
XXXVI  (igoij.p.  544-547). 

3.  SUzunysberichte  dcr  kôn.  prcuss.  Aliad.  dcr  Wisaeiiscli.  :u  Berlin,  \SS-,  p.  3G2. 
'^.  Hier  ,  727,  5  et  G. 

4.  Lc8  i'orlincations  arabes  ont  recouvert  quelques  vestiges  de  construction  plus 
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de  Babylone,  — -  ville  ou  château,  —  bâtie  en  pierre  entremêlée 
de  couches  de  briques,  située  autrefois  sur  le  bord  du  Nil  qui 
alimentait  de  ses  eaux  le  fossé  protecteur,  ces  ruines  sont  particu- 
lièrement formidables.  Un  matériel  de  guerre  imposant,  ar- 
tillerie, catapultes,  munitions,  y  était  entreposé  (1).  C'est  qu'en 
effet  la  région  était  la  clef  de  l'Egypte. 

Butler  a  déjà  noté  que  l'itinéraire  de  l'émir  arabe  fut  le  même 
que  celui  du  commandant  de  l'invasion  perse  en  (i  1 7  ;  si  peu  que 
nous  connaissions  celle-ci,  nous  savons,  en  elVet,  qu'elle  eut  pour 
principales  étapes  Péluse-Babylone-Nikious-Alexandrie  (2).  Les 
deux  armées,  dont  l'objectif  était  évidemment  Alexandrie,  ont 
donc  lune  après  l'autre  jugé  meilleur,  au  lieu  de  couper  au  plus 
court,  de  contourner  le  Delta  jusqu'à  la  pointe  avant  de  redes- 
cendre sur  la  capitale.  Ce  chemin  était  plus  facile,  sans  être 
beaucoup  plus  long-  :  on  évitait  par  là  de  s'engager  dans  un 
pays  hostile,  difficile,  coupé  de  canaux  dont  la  traversée  était 
un  obstacle  indéfiniment  répété.  Alais  il  est  impossible  de  faire 
honneur  de  ce  plan  à  long-ue  portée,  soit  au  général  perse, 
soit  à  'Amribn  el-'As.  Les  Sassanides  n'avaient  jamais  guerroyé 
en  Egypte,  à  moins  que  l'on  ne  compte  cette  incursion,  alors 
vieille  de  plus  d'un  siècle,  qui  eut  lieu  sous  le  lègne  d'Anas- 
tase  (3).  Quant  aux  Arabes,  horde  barbare  sans  expérience  mili- 
taire (4),  tout  prouve  qu'ils  s'étaient  lancés  à  l'étourdie  dans  cette 
aventure.  'Amr  n'emmène  d'abord  que  4.000  hommes  environ  (o), 
avant  de  s'apercevoir,  la  campagne  déjà  commencée,  qu'il  lui 
en  faut  au  moins  le  quadruple  pour  la  mener  à  bien.  11  se 
dirige  sur  Babylone  sans  le  savoir  :  «  les  Mu.sulmans,  dit  Jean 
deNikious,  ne  connaissaient  pas  auparavant  la  ville  de  Misr  (0).  » 

ancienne,  qui  ont  fait  penser  quelquefois  que  là  se  trouvait  le  cliàleau  ile  Balj^Ione 
(cf.  par  exemple  Loret,  art.  Caire  dans  la  Grande  Encyclopédie). 

I.  J.  N..  G.  cxvii,  p.  566. 

a.  Les  références  relatives  à  l'itinéraire  des  Perses  se  trouvent  citées  dans  Butler, 
p.  71-72. 

3.  Eulychios,  I,  p.   192. 

!\.  L'n  siècle  auparavant,  voici  l'opinion  qu'on  avait  déjà  de  la  science  militaire 
des  Saracènes  :  i^apa/.rjVO'.  yôip  zi'.yoïL'xyii-i  fjtév  eÎt'.v  àS'jvatO'.  «pôsTît,  â;  ô'î  tô 
),r/!^îTOa'.  -ivTwv  ijiâX'.Jta  Oî^iot  (Proc.,  BcU.  Pers.,  II,  ig,  p.  a33j. 

5.  Belâdliorî  (p.  2121  :  35oo  ;  Yàqoùt  (art.  Fostàtj  :  35on  ou  4ooo  ;  Eutychios 
(II,  p.  22)  :  Aooo. 

6.  J.  N.,  c.  cxii,  p.  557. 

J.  Maspero.  —  Organisation  militaire  de  V Egypte  byzantine.  3 
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Ils  mirent  rpielque  temps  à  découvrir,  par  hasard  et  comme 
malgré  eux.  l'existence  du  Fayoùm  (1  .  Après  la  prise  de  Baby- 
lone,  'Amr  exige  des  Coptes  qu'ils  lui  préparent  sa  route  d'étapes 
jusqu'à  Alexandrie  (2).  On  peut  donc  tenir  pour  certain  que  les 
deux  envahisseurs,  qui,  indépendamment  l'un  de  l'autre,  entrè- 
rent en  Egypte  par  la  voie  de  listhme  de  Suez,  n'ont  pas  choisi 
le  chemin  qu  ils  suivirent  vers  Alexandrie  :  des  indigènes  les  ont 
conduits.  Mais  alors^  il  faut  que  cette  route  ait  été  connue  géné- 
ralement, comme  la  plus  habituelle  aux  convois  des  caravanes 
arrivant  de  la  Syrie.  C'est  donc  elle  qu'il  fallait  fortifier  avec  le 
plus  de  soin,  et  on  comprend  ainsi  pourquoi  les  Byzantins  (et  déjà 
les  Romains  avant  eux  aAaient  placé  les  principales  forte- 
resses (3)  de  la  frontière  orientale  aux  conlins  de  l'Arcadie,  pres- 
que en  Moyenne-Egypte  (4).  Là  devait  se  jouer  la  partie  décisive; 
la  chute  du  vieux  y.i<jzpo^  romain  signifiait,  à  bref  délai,  l'appari- 
tion de  l'ennemi  au  pied  des  murailles  de  la  capitale  ;  de  là  en- 
core l'envahisseur  pouvait  envoyer  un  corps  expéditionnaire  qui 
couperait  l'entrée  du  long  couloir  formé  par  la  Thébaïde,  et  em- 
pêcherait les  troupes  du  sud  de  secourir  celles  du  nord.  Telle 
était  l'importance  du  site,  que  les  Arabes  vainqueurs  y  établirent 
leur  capitale,  Fostàt,  devenue  le  Caire. 

I.  Soyoùlî  (p.  85;  exagère  peut-être  quand  il  prétend  que  cette  ignorance  dura 
lin  an.  Mais  il  ne  s'en  suit  pas  quil  faille  récuser  totalement  son  témoignage, 
comme  le  fait  M.  Butler  (p.  219,  note  i;  pour  sauver  sa  théorie  de  l'expédition 
du  Fa}oùm  antérieure  à  la  conquête  de  Babylone,  tiiéorie  contredite  par  l'unanimité 
des  sources,  comme  aussi  par  la  vraisemblance.  D'ailleurs  Ibn  'Abd  el-Hâkem, 
dont  l'autorité  est  très  supérieure  à  celle  de  Soyoùtî,  dit  exactement  la  même 
chose  (cité  par  Maqr.  I,  p.  74 1)- 

a.  Eutvciiios,  II,  p.  24. 

3.  La  prépondérance  de  Babvlone  se  maaifeste  dans  la  longueur  du  siège  d'' Amr 
et  les  conséquences  de  sa  victoire. 

4.  Babjlone  était  probablement  rangée  ilans  la  province  d'.Vugustamnique  ; 
les  listes  du  vi"  siècle  passent  le  caslrum  sous  silence,  et  la  Xolitia  D'uinitaluin,  énu- 
mérant  [tèle-mcle  des  garnisons  d'Augustamnique  et  d'Arcadie,  ne  nous  est 
d'aucun  secours,  (léograpliiquement,  elle  se  rattache  plutôt  à  l'Arcadie,  et  c'est 
pourquoi  II.  Gelzer  l'v  a  placée,  dans  la  carte  jointe  à  son  édition  de  (Jcorges  de 
Chypre.  Il  semble  toutefois  plus  naturel  de  l'attribuer  à  l'Augustamnique,  pour 
laisser  à  un  seul  duc  la  surveillance  du  /jWs  entier  ;  et  la  notice  épiscopalc  publiée 
par  H.  Gelzer  dans  la  Byzanlinicche  Zeilscltrlft  (II.  i8ç|3,  p.  32  confirme  cette 
Upolhèse. 
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^4.  —  Les  villes  fortifiées  de  l  intérieur. 

Les  places-fortes  que  nous  avons  passées  en  revue  jusqu'ici, 
castra  et  ttôXel;,  n'étaient  que  des  organes  de  défense  extérieure, 
destinés  à  fermer  à  l'ennemi  l'accès  général  du  pays.  Mais,  ces 
lignes  protectrices  étant  supposées  franchies,  l'envahisseur  trou- 
vait-il devant  lui  un  pays  absolument  plat  et  sans  défense  ?  Ce 
serait  entièrement  contraire  aux  habitudes  byzantines.  U  suffit  de 
voir  comment  Justinien  et  ses  successeurs  occupèrent  l'Afrique, 
de  quel  réseau  de  forteresses  ils  couvrirent  tout  le  territoire  con- 
qxiis  (1),  pour  conclure  que  ce  n'était  pas  seulement  la  frontière 
qu'on  prémunissait,  mais  qu'à  l'intérieur  même  les  villes  impor- 
tantes étaient  toujours  closes  de  remparts  et  dotées  de  donjons, 
soit  pour  repousser  l'assaut  des  Barbares,  soit  en  prévision  d'une 
révolte  toujours  possible.  Plus  que  toute  autre  province,  l'Egypte 
avait  besoin  de  cette  précaution  :  puisqu'en  face  du  désert  impos- 
sible à  surveiller,  chaque  ville  avait  à  ses  portes  des  territoires 
vagues.  On  peut  affirmer,  a  priori,  que  les  principales  cités  étaient 
fortifiées  ;  et  quelques  faits  précis  non  seulement  confirment 
cette  déclaration,  mais  tendent  même  à  en  étendre  beaucoup  la 
portée.  Malheureusement,  ici  encore,  l'insuffisance  des  documents 
nous  empêche  de  dresser  un  tableau  systématique  ;  tout  au  plus 
peut-on  tenter  une  énumération,  courte  d'ailleurs  et  sans  ordre, 
des  localités  (|ue  nous  savons  avoir  été  protégées  par  des  rem- 
parts. 

Tout  d'abord,  il  y  avait  la  capitale,  Alexandrie.  Plusieurs 
textes  historiques  font  allusion  à  ses  murailles,  mais  avec  un  tel 
laconisme  qu'on  ne  peut  en  conclure  grand'chose  de  certain  tou- 
chant leur  configuration.  Le  livre  des  «  Conquêtes  »  de  Belàdhorî, 
par  exemple,  rapporte  une  tradition  qui  les  concerne.  Huand 
'Amr  parut  devant  la  ville,  déclare  l'auteur,  «  le  Moqaouqis  or- 
donna aux  femmes  de  se  tenir  sur  les  murs  de  la  ville,  le  visage 
tourné  vers  l'intérieur  (afin  que  l'ennemi  ne  les  reconnût  pas). 
Les  hommes   se  tinrent  en  armes,  tournés  du  côté  des  Musul- 

I.  Diehl,  op.  cit.,  chap.  m,  p.  a68  sqq. 
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mans,  pour  leur  faire  peur  (1)  ».  Cette  puérile  supercherie,  des- 
tinée à  accroître  le  nombre  apparent  des  défenseurs,  a-t-elle  été 
vraiment  employée  par  l'adversaire  d'"Amr  ibn  el-*As  ?  C'est 
douteux,  sans  être  impossible  :  il  fallait  alors  (jue  les  remparts 
fussent  bien  hauts,  et  garnis  en  avant  de  larges  fossés  et  de  re- 
doutes, qui  empêchaient  l'assiégeant  d'en  approcher  trop  près. 
La  chronique  syriaque  anonyme  traduite  par  M.  Guidi  est  plus 
riche  en  informations  :  racontant  incidemment  la  conquête  de 
l'Egypte  par  les  Perses  sous  Héraclius,  elle  s'exprime  ainsi  au 
sujet  de  la  capitale  :  «  Tune  copia^  Persarum  obsederunt  Alexan- 
driam,  quœ  mœnibus  circumcluditur  et  Xili  aquis  circumdatur, 
et  portas  habet  fîrmissimas  (2).  »  Les  rivages  de  la  mer  étaient 
sans  doute  longés  par  un  mur  fortifié,  comme  à  Constantinople. 
Le  même  texte  ajoute,  en  elfet,  ces  curieux  détails  :  un  étudiant  en 
philosophie,  nommé  Pierre,  promit  aux  ennemis  de  leur  livrer  la 
ville.  Il  avait  lu  quelque  part  cette  prophétie  :  c  quo  tempore 
angustiœ  contra  Alexandriam  surgent,  a  porta  occident ali  qux 
ad  mare  respicit  capietur.  »  Là-dessus,  d'après  son  conseil,  une 
troupe  de  soldats  perses  se  risqua  un  jour,  avant  le  lever  du  so- 
leil, sur  des  barques  :  et  mêlés  aux  pêcheurs  du  port  ils  péné- 
trèrent dans  la  ville  en  massacrant  les  gardes  des  portes.  Ainsi,  il 
paraît  bien  que  le  littoral  lui-même  n'était  accessible  que  par  des 
portes  fortifiées  (3).  Ce  texte  ne  serait  pas  très  convaincant,  s'il 
n'était  corroboré  par  un  témoignage  moins  ambigu,  et  de  très  peu 
postérieur  à  la  conquête  arabe.  Un  guide  des  Lieux  Saints  (4),  ré- 
digé vers  l'an  670,  dépeint  en  ces  termes  l'enceinte  d'Alexandrie: 
«  Ha'c  (la  ville)  longo  ambitu  murorum  crebris  insiqier  turribus 
conmunitorum  per  marginem  lluminis  et  oram  culpi  maris  ambi- 
lur  conpositorum.  »  Le  circuit  était  donc  fermé,  et  présentait 
l'aspect  classique  des  fortifications  byzantines  :  un  mur  continu, 

I .  Belàdhorl,  p.  a 20. 

3.  Chron.  anon.,  p.  22. 

3.  M.  Butler  (p.    "^"j)   donne  une  autre  explication   de  ce  texte   en  vérité  peu 
précis  ;  sa  théorie  me  semble  moins  vraisemblable  que  celle  qu'on  vient  de  voir,  et  il 
est  forcé,  pour  la  soutenir,  d'imaginer  une   foule   de  détails  quo  rien   n'autorise - 
dans  le  récit  très  sec  do  la  Chronique.  La  traduction  de  l'oracle,  qu'il  donne  p.  80, 
est  un  contre-sens. 

.'i.  Adamiiaii;    De  Lacis  sanctis  Ubri  1res  (éd.  P.  Gever,  dans  les  Ilincra  Hicrosoly- 
mitaiia  sxculi  1V-YI!I,  p.  a8a). 
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contrebuté  à  intervalles  réguliers  par  des  tours  carrées  formant 
comme  autant  de  petites  citadelles,  plus  importantes  sans  doute 
autour  des  portes.  C'était  d'ailleurs  l'habitude  de  l'époque,  que 
de  prolonger  l'enceinte  d'un  port  jusque  le  long-  du  rivage  mari- 
time. Ainsi  Aboù  Sàlih,  qui  vit,  au  début  du  xni^  siècle, 
les  fortifications  anciennes  de  Rhinocolure,  j  observa  la  même 
disposition  (fol.  56  b). 

La  protection  immédiate  de  la  ville  était  complétée  par  un 
emploi  judicieux  des  particularités  physiques  du  terrain.  Par 
la  mer,  Alexandrie  restait  en  communication  avec  le  monde 
byzantin  même  en  cas  de  blocus,  puisque  l'empire  était  le  seul 
état  possesseur  dune  flotte  ;  au  sud,  les  marécages  du  lac  Maréo- 
tis  la  couvraient  plus  efficacement  qu'aucun  ouvrage  d'art.  Des 
côtés  est  et  ouest,  le  Nil  ou  les  canaux  fermaient  les  accès  restés 
libres.  La  place  de  Schedia,  située  à  une  trentaine  de  kilomètres 
d'Alexandrie,  était  la  tête  d'une  bifurcation  fluviale  :  sur  la  gauche 
se  détachait  le  canal  reliant  la  capitale  au  fleuve  ;  il  coulait  entre 
elle  et  le  lac  Maréotis,  longeant  les  remparts  à  quelque  distance, 
comme  un  fossé,  avant  de  pénétrer  dans  l'enceinte  quelques  cen- 
taines de  mètres  en  amont  de  son  embouchure.  Un  autre  canal, 
qui,  à  l'ouest  de  la  ville,  joignait  le  lac  à  la  mer  (?),  portait  le  nom 
de  «  canal  du  Dragon  (1)  »  ;  on  le  franchissait,  pour  se  rendre  en 
Libye,  sur  le  «  pont  de  Taposiris  »  (Defàschir  de  Jean  de  Nikious)  (2). 
A  droite,  la  branche  naturelle  du  fleuve  continuait  sa  descente  jus- 
qu'à Canope,  transformant  ainsi  en  une  île  l'emplacement 
d'Alexandrie  et  un  petit  territoire  hors  des  murs,  à  l'est. 

Ce  n'est  pas  tout.  On  admet  généralement  que  le  fluvius  Ta- 
tianus,  creusé  au  iv"  siècle,  n'est  qu'un  tronçon  spécial  du  canal 
méridional  décrit  plus  haut,  entre  la  cité  et  les  marais  (3). 
Cette  théorie  ne  me  paraît  pas  suffisamment  justifiée,  car  le 
préfet  Augustal  Tatien  dut  plutôt  entreprendre  un  ouvrage  nou- 
veau (jui  garda  son  nom,  qu'en  réparer  seulement  un  ancien.  11 
€st  plus  probable  que   son  fleuve  se  détachait  du  canal   principal 

1.  J.  N.,  c.  cvii.  p.  h!xZ. 

2.  J.   .\.,  c.  CI\,   Jl.   5:^9. 

.3.  Cf  Neroutsos-bcv,  L'Ane.  Alexandrie  (plan  annexé  à  cet  ouvrage':  ;  mûme 
disposition  acceptée  par  Puclistein  dans  l'arliclc  Alexandrcia  de  la  heal-Encyclo- 
piidie  Panlv-Wissowa.  Mahmoud-bey  (Mémoire  sur  l'anliqne  .Wcxdm/riV,  Copenhague, 
1872    avait,  au  contraire,  trouvé  le  véritable  emplacement. 
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en  vue  d'Alexandrie,  s'engag^eait  dans  la  dépression,  encore  très 
nette  aujourd'hui,  située  entre  la  ville  et  les  Kopriai  ou  collines 
de  décombres,  et  s'allait  jeter  dans  la  mer  près  de  la  presqu'île 
du  Lochias,  au  milieu  du  quartier  appelé  Bruchium.  On  lit  dans 
Jean  de  Nikious,  à  ce  sujet  :  «  A  cette  époque  était  préfet,  à 
Alexandrie,  la  capitale  de  l'Egypte,  un  liomme  nommé  Tatieu, 
qui  construisit,  à  l'endroit  appelé  Bruchium,  deux  énormes  portes- 
de  pierre,  par  lesquelles  il  faisait  passer  le  grand  fleuve  (1).  » 
Il  y  a  là  une  allusion  évidente  au  fluvius  Tatianus,  dont  le  trajet 
est  ainsi  précisé,  et  aux  portes  par  lesquelles  il  franchissait  l'en- 
ceinte construite  le  long  de  la  mer.  Ainsi,  la  capitale  de  l'Egypte 
était  tout  à  fait  isolée  en  un  îlot  côtier,  et  on  comprend  bien  les 
paroles  de  l'anonyme  syriaque  cité  plus  haut  :  «  Xili  aquis  cir- 
cumdatur,  )>  comme  celles  d'Adamnanus  qui  ne  sont  pas  moins- 
formelles  :  ((  ...  super  Nilura  et  mare  posita  hinc  et  nide  aquis 
ambiatur,...  civitas  inportuosa  et  ab  externo  dilHcilis  acces- 
su  (2).  ). 

Enfin,  tout  autour  de  la  cité,  s'élevait  un  groupe  de  poster 
avancés,  de  fortins  ou  castella  destinés  à  la  défense  de  première 
ligne.  Soyoûtî,  qui  atteste  le  fait,  d'ailleurs  évident  a  priori,  les- 
déclare  «  imprenables  »  dans  son  récit  de  la  chute  d'Alexandrie. 
11  en  cite  deux  (3  ,  entre  lesquels  "Amr  ibn  el-'As,  installa  son 
camp  lors  du  premier  siège  de  la  place  :  llelouah  (le  nom  grec 
ou  copte  est  inconnu;  et  le  Château  des  Perses  Qasr  Fâris), 
tous  deux  situés  près  du  côté  est  de  l'enceinte  (i).  A  l'est  égale- 
ment s'en  trouvait  un  troisième,  dans  un  faubourg  d'Alexan- 
drie qui  tirait  son  nom  des  collines  de  décombres  amoncelées  de  ce 
côté  :  Kopreôn  (o  .  Ces  forts  n'étaient  pas  nécessairement  dans  les 

1.  J.  N.,  c.  Lxxxii,  p.  445.  Ce  récit  est  confirmé  par  uti  papyru*  du  Caire 
(67168,  1.  81  et  85,  où  il  est  question  d'un  quartier  d'Alexandrie  appelée  HjÀsi 
TaTiavoO. 

2.  Op.  cit.,  p.   37S. 

3.  Tome  l.  p.  71,  1.  27. 

4.  Celte  [losition  résulte  des  références  réunies  par  Butler,  p.  90  (note  i).  Le 
qasr  Fàris  avait  été  construit  j)ar  les  Perses,  lorsrju'ils  s'emparèrent  d'Alexandrie 
vers  617.  Citons  encore  lo  fort  construit  par  Dioclétion  à  l'orient  de  la  ville  [i.  N.. 
c.  Lxxvii,  p.  417).  qui  existait  encore  au  vi"  siècle,  au  témoignage  de  Victor 
Tonncnnensis  {Ihttrol.  Int.,  t.  LXVIII,  p.  960  :  anno  555). 

5.  Sur  la  situation  de  Kopreôn,  cf.  Théophane,  p.  178,  1.  4  \Bonn)  ;  cf.  appen*- 
dice,  s.  V. 
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environs  immédiats  de  la  capitale.  L  isthme  étroit  qui,  entre  les 
marais  d'Aboùkir  et  de  Marioùt,  forme  la  seule  voie  pratique 
d'accès  vers  Alexandrie,  était  ^ardé  par  un  cnstriini  à  Ivliai- 
reon  1  :  il  fallut  vingt  jours  aux  Arabes  pour  en  venir  à  bout. 
Les  autres  directions  étaient  moins  menacées,  mais  il  y  a  pour- 
tant lieu  de  croire  (jue  le  fortin  de  Khaireon  n'était  pas  unique  : 
Alexandrie  présentait  l'aspect  d'un  camp  retranché  entouré  de 
plusieurs  lig^nes  d'ouvrages  avancés. 

Somme  toute,  mala^ré  la  rareté  et  la  sécheresse  des  documents, 
les  défenses  de  la  capitale  nous  apparaissent  encoi-e  comme  im- 
posantes ;  et  de  fait,  avec  ses  forts,  ses  fossés,  ses  canaux,  ses 
murailles  et  son  artillerie  de  balistes  qui  maltraita  si  fort 
l'armée  de  Bonose  en  610  i2],  c'était  une  place  de  guerre  de 
premier  ordre  qui  ne  fut  jamais  prise  que  lorsqu'elle  voulut  bien 
se  rendre.  Les  habitants  eux-mêmes  en  ouvrirent  les  portes  à 
Nicétas  en  tiOD  ;  Bonose  n'y  put  entrer  ;  les  Perses  y  pénétrèrent 
sans  coup  férir,  accueillis  par  trahison  3)  ;  seul,  'Amr  s'en  em- 
para (4),  après  un  siège  dilHcile,  et  sans  doute  avec  la  complicité 
de  ce  personnage  louche  du  ^loqaouqis,  ([ui  la  lui  rendit.  Les 
murailles  étaient  de  si  bon  usage  qu'après  la  révolte  de  la  capi- 
tale, *Amr,  dit-on,  «  jura  que  si  Dieu  lui  donnait  la  victoire,  il  les 
raserait,  en  sorte  que  la  ville  serait  semblable  à  la  maison  d'une 
fille  publique,  où  l'on  entre  de  tous  côtés  »  (o).  II  n'eut  garde 
d'ailleurs,  d'exécuter  cette  menace  insensée,  et  tout  resta  dans 
l'état  primitif   6). 

En  dehors  d'Alexandrie,  nous  pouvons  encore  compter  comme 
places-fortes;  Rhinocolure,  dont  les  remparts, en  grande  partie  rui- 

1.  Proc,  Ed.,  ^  I,  1,  p.  33o  ;  Belàdhorî,  p.  220;  Sovoùtî,  p.  71  Kerioiin  en 
arabe). 

2.  .1.  N.,  c.  cviii,  p.  547-548;  et  aussi  les  Arabes  d''Amr  ibn  cl'As  (Belàdhorî, 
p.  a-îi). 

3.  Chron.  syr.,  éd.  GuiJi,  p.  9.2. 

4.  Avant  l'époque  byzantine,  Dioctétien  s'était  rendu  maître  d'Alexandrie,  sou- 
levée lors  de  la  révolte  d'.\chillée.  Mais  ici  encore  la  trahison  avait  joué  son  rôle 
(J.  \.,  c.  i.wvii,  p.  417). 

5.  Sovoùtî,  p.  95. 

li.  Helàdbori  (p.  221J  déclare  cependant  qu'il  le  fit.  Outre  l'invraisemblance  d'une 
deitruction  aussi  absurde,  nous  avons  vu  qu'au  dire  d'Adamnanus,  on  voyait  encore 
une  enceinte  vers  l'an  (170.  Or,  les  premiers  travaux  arabes  d'ensemble  dans  les 
murs  d'Alexandrie  datent  d'Ahmed  ibn  Toùloùn  (ix^  siècle). 
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nés,  se  voyaient  encore  au  xin^  siècle  1  :  —  PéliLse.  qui  arrêta 
deux  mois  la  horde  des  envahisseurs  miLSulmans  2  :  —  Sais  et 
Héliopolis,  sur  l'emplacement  desquelles  subsistent  des  vestiges 
de  murftilles  pré-islamiques  :  —  Nikious.  vers  louest,  dont 
1  évéque  Jean  mentionne  les  portes,  preuve  indirecte  de  l'exis- 
tence d'une  enceinte  '3]. 

En  Arcadie,  il  y  avait  sans  doute  Oxyrhynchos. 

Le  Foutouh  al-Bahriasà,  livre  de  la  "  conquête  d'Oxyrhynchos  •>, 
est,  on  le  sait,  une  sorte  de  roman  historique  sans  grande  valeur 
documentaire.  Cependant  ces  sortes  d'ouvrages,  qui  ne  méritent 
aucune  créance  pour  une  foule  de  détails,  contiennent  fréquem- 
ment, dans  1  ensemble,  une  part  de  vérité  qu  on  ne  saurait  négli- 
ger entièrement  4y.  Il  est  évident  que  cette  épopée  repose  sur  un 
fonds  de  traditions  populaires  :  la  ville. gardienne  du  Fayoùma  dû 
être,  lors  de  la  conquête  arabe,  le  théâtre  de  combats  sanglants, 
comme  ceux  qui  se  livrèrent  elîectivement  devant  la  citadelle  de 
Babylone,  et  qu'Al-Wâqidi  a  narrés  dans  une  œuvre  similaire,  le 
Foutouh  Misr.  Or,  l'auteur  nous  décrit  les  murailles  d'Oxyrhyn- 
chos, les  tours  crénelées,  garnies  d  archers,  qui  en  faisaient  une 
redoutable  place-forte  (5).  Il  est  clair  que  si  la  ville  n'avait  pas 
eu,  en  effet,  ces  sérieux  moyens  de  défense,  elle  eût  été  hors  d'état 
de  résister  si  longuement,  et  par  suite  le  souvenir  des  luttes  qui 
avaient  précédé  sa  conquête  ne  serait  pas  demeuré  si  vivace  dans 
1  imagination  populaire. 

Si  Ion  se  fie  encore  au  même  ouvrage,  la  ville  d  Héracléopolis 
magna  Ahnàs    était  dans  le  même  cas:  elle  se  défendit  trois  mois 

1.  .Vboû  Sàlib,  fol.  56'».     —   Al  Wâqidi  la  classe  comme  forteresse  (Foui   Misr, 

P-8) 

2.  Al-Wâqidî,  ibid.  ;  Yâqoût,  art.  Fostàt  ;  selon  Euttchios  H,  p.  22  le  siège 
dura  un  mois  seulement.  D'après  Aboû  Sàlili  (ibid.),  les  remparts  auraient  encore 
exislc  au  début  du  xiii'  siècle  ;  ils  étaient  construits  en  pierre  fol.  58>J  et  c  sans 
portes  ». 

3    J.  N.,  c.  cvii,  p.  546. 

4.  Et,  d'ailleurs,  a-t-on  le  droit  de  traiter  si  sévèrement  la  littérature  des  Foutouh, 
quand  on  lit  les  traditions  ineptes  pieusement  recueillies  par  les  «  historiens  » 
arabes  :  Tabarî  avec  ses  deux  évèques,  les  deux  .\boù  Mariam,  lieutenants  du 
Moqaouqis,  .\l>oû!-Mahâsin  avec  les  interminables  homélies  du  nègre  'Oulûdah, 
et  le  vojage  d  Amr  à  .\lexandrie  a>ant  l'hégire,  la  boule  de  jeu  de  j-aume  qui  le 
désigne  "  roi  d'Egvple  »  en  entrant  dans  sa  manche,  et  les  cadeaux  du  Moqaouqis 
au  Prophète,  Marie  la  Copte,  l'eunuque  Mabour  et  la  mule  Douldoul  ? 

5.  Fout.  Balm.,  p.  147  et  207. 
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à  l'abri  de  ses  retranchements  (  1)  ;  mais  ici  il  serait  permis  de 
montrer  plus  dliésitation,  la  prise  d'Ahnàs  n'étant  qu'vm  épisode 
dans  le  roman.  De  même,  en  Thébaïde,  Antinoé  (Ansenà  aurait 
possédé  une  citadelle  :  ce  qui  n'a  rien  après  tout  que  de  très  vrai- 
semblable, et  est  confirmé  implicitement  par  Jean  de  Nikious  ^2). 

Dans  cette  même  province  de  Thébaïde,  l'écrivain  monophysite 
Jean  de  Majuma  atteste  l'existence  d'un  «  chàteau-fort  »  castel- 
lum),  sans  doute  un  donjon  encastré  dans  une  enceinte,  à  Panoj)o- 
lis  (3).  Kt  Thèbes,  malgré  sa  déchéance,  est  encore  appelée  i.-)/,oq 
-E'.y.ÔEî-a  pnr  le  poète  Dioscore  d'Aphrotlifé,  au  milieu  du 
vi''  siècle  (i).  Nous  avons  parlé  plus  haut  des  murailles  r/e  la  ville 
de  Philai  (Hier.,  732,  2),  distincte  du  casiruni.  Pour  termnier,  je 
renvoie  le  lecteur  au  traité  de  Procope  De  .Edificiis  (VI,  2)  :  on  y  voit 
que  quatre  au  moins  des  ttôXe-.;  de  Libye,  Paratonion,  Ptolémaïs, 
Bérénice  et  Teucheira,  furent  fortifiées  ou  remises  en  état  sous  le 
règne  de  Justinien. 

Cette  liste  si  brève  n'a  aucune  prétention  à  être  limitative.  11 
€st  certain  que  d'autres  villes  du  diocèse  étaient  protégées  de  la 
même  fa^on.  Et  même,  en  songeant  que  celles  qui  sont  énumérées 
plus  haut  ne  se  distinguent  pas  toujours  par  une  importance  mili- 
taire spéciale,  on  peut  conclure  qu'elles  l'étaient  probablement 
toutes.  Les  «  cartes  »  conservées,  d'après  le  modèle  antique,  dans 
les  manuscrits  delà  Xolithi  Dupiitntuin  représentent,  enelVet,non 
seulement  les  casera,  mais  aussi  les  villes  comme  Hermopolis,  Ly- 
copolis,  Coplos,  IIermontliis,etc...,  sous  l'apparence  de  forteresses 
tourelées  et  crénelées.  Et  à  supposer  que  cet  aspect  nait  pas  encore 
■été  général  au  v^siècle,  la  fin  troublée  du  vi"  et  les  désastreux  débuts 
du  vn\  les  brigandages  à  main  armée  comme  ceux  qui  illustrèrent 
Azarias  sous  le  règne  de  Maurice  (.')),  ou  les  frères  d'Aykelàh  0), 
plus  tard  la  guerre  civile  entre  Bonose  et  Nicétas,  puis  l'invasion 

I.  Fout.  Baiin.,  p.   11^. 

3.  ïbid.,  p.  57  ;  —  J.  N.,  c.  cxv,  p.  062. 

3.  F.  Nau  [Rev.  de  l'Orient  chnHien,  III,  p.  302,  S  36). 

4.  P.  byz.  Caire  67055,  ucrso,  a/4.  Cependant  celte  glorification  d'une  villo  (lôdine, 
qui  n  a  plus  rang  de  iiôXt;,  a  quelque  chose  d'étrange.  Il  vaudrait  peut-ùlre  mieux 
traduire  ôr^or^  par  «  la  Tliôbaïdo  »  entière,  toute  fortifiée  comme  une  seule  ville. 

f).  J.  N.,  c.  xcvii,  p.  53a. 

G.  J  N.,  c.  xcvn,  p.  ôag.  Cette  ville  d'Aykclàl:  est  probablement  Metelis.  Dans 
la  table  des  chapitres,  elle  est  appelée  Muusal,  qui  est  le  nom  arabe  de  cette  -ôXi;. 
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perse  qui  précéda  de  peu  la  conquête  arabe,  tous  ces  désastres 
durent  forcer  les  habitants  à  prendre  eux-mêmes  ces  mesures  de  sé- 
curité si  le  gouvernement  ne  les  arait  pas  devancés. 

Le  système  de  défense  employé  par  les  Byzantins  en  Egypte 
peut  donc  se  résumer  de  la  manière  suivante  : 

Le  long  du  désert  libyque  et  du  désert  arabique,  dans  le  haut 
pays,  presque  rien  :  seulement,  par-ci  par-là,  quelques  tours 
de  garde  ou  même  quelques  légers  murs  de  terre  élevés  par  les 
habitants,  pour  dominer  l'accès  des  principales  routes  aboutissant 
à  la  vallée. 

Au  sud,  du  côté  des  Xobades,  l'étroitesse  du  pays  habitable  a 
réduit  les  ouvrages  défensifs  au  minimum  ;  mais  on  trouve  de 
véritables  y.iszpak  Philai,  à  Eléphantine  et  à  Syène.  constituant 
une  petite  marche  frontière  efficace  contre  toute  attaque  venue 
du  midi. 

Au  nord-est  comme  au  nord-ouest,  c'est  le  type  ordinaire  du 
limes  byzantin  :  pour  barrer  la  route  de  Palestine  ainsi  que  pour 
isoler  la  Libye  du  monde  barbare,  une  double  ligne  de  castra 
d'abord,  puis  de  villes  fortifiées.  Enfin,  éparses  dans  l'intérieur  du 
pays,  se  dressent  d'autres  places-fortes  munies  de  citadelles, 
dans  le  double  but  d'opposer  un  dernier  obstacle  au  conquérant, 
s'il  a  pénétré,  et  de  tenir  en  respect  la  population,  s'il  lui  prend 
fantaisie  de  risquer  une  rébellion. 


CHAPITRE  III 
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Les  œuvres  de  Procoj3e  nous  renseignent  dune  manière  assez 
complète  sur  la  composition  de  ce  qu'on  peut  appeler  le  «  corps 
expéditionnaire  »  byzantin,  les  armées  qui,  transportées  succes- 
sivement sur  toutes  les  frontières,  exécutèrent  les  conceptions 
mégalomanes  de  Justinien.  Les  troupes  provinciales,  dont  le  rôle 
plus  modeste  consistait  à  demeurer  éparses  dans  chaque  diocèse. 
pour  le  protéger  à  la  fois  contre  les  attaques  du  dehors  et  main- 
tenir les  hal)itants  dans  le  devoir,  nous  sont  beaucoup  moins  con- 
nues. Un  passage,  malheureusement  trop  bref,  de  la  103"  novelle 
de  Justinien,  nous  montre  en  raccourci  de  quoi  elles  se  compo- 
saient. L'empereur,  réorganisant  la  province  de  Palestine,  décide 
que  le  duc  aura  sous  ses  ordres  toute  la  force  armée  (excepté  les 
quelques  troupes  concédées  au  proconsul  civil  pour  1  aider  dans 
l'accomplissement  de  ses  fonctions),  et  il  en  fait  le  dénombrement 
en  ces  termes  :   «  i\-;r,^£-:oi'.   a-poLZ'.Mzài'i    ~.i  xa!    Xiixi-cavècov   xa:   (pO'.OîpiTwv 

xal  e"-:'.  /.a-à  -:r,7  //upav  o-).'.t'./.'jv  oÀto;  ÈJTt  »  I).  Ainsi,  tout  comme  le 
corps  expéditionnaire,  l'armée  de  province  est  un  agrégat  d'élé- 
ments très  diiTérents.  On  en  distingue,  en  général,  trois  princi- 
paux :  "psTicÔTat,  X'.ijL'.Tavsot  et  '^o'.oïpâTO'..  sans  compter  les  gens, 
oTTÀi-'.xov  t;,  que  l'empereur  ne  désigne  pas  plus  clairement,  parce 
qu'apparemment  il  s'agit  là  de  troupes  irrégulières,  ou  sans 
existence  officielle. 

Les    cTTpa-:'.à>-:at,  comme  leur  nom  l'indique,   constituaient  la  vé- 
ritable armée,  les  soldats   par  excellence  (2).  Non  qu'ils  fussent 

I.  Nov.  io3,  c.  3. 

3.  Je  ne  fais  ici  que  résumer  ce  que  j'ai  exposé  en  détail  dans  une  élude   inti- 
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meilleurs  que  les  autres  :  mais  ils  formaient  les  derniers  restes  de 
l'armée  nationale  (o'i  'PojaaTo.,  comme  les  appelle  toujours  Procope), 
le  dernier  vestige  du  service  militaire  obligatoire  pour  les  citoyens 
romains;  leurs  numeri  (àp'.6;ji.rj()j  comme  se  nomment  actuellement 
leurs  bataillons,  sont  la  dernière  métamorphose  des  anciennes  lé- 
gions (1).  Dans  les  provinces,  ces  troupes  sont  souvent  désignées 
par  l'expression  de  cornifatcnscs  (2). 

Elles  se  recrutent  par  conscription  (3),  par  engagements  volon- 
taires ou  par  hérédité  :  les  fils  de  vétérans  étaient  mscrits  d'office 
dans  la  milice  paternelle  (4).  Sans  doute  on  dut  parfois,  au  hasard 
des  engagements  volontaires,  y  recevoir  des  Barbares,  et  quel- 
quefois des  prisonniers  de  guerre  furent  organisés  en  bataillons 
semblables  aux  leurs  (o);  maisc'était  l'exception  (6).  Ils  sont  orga- 
nisés en  àp'.ôjjiot  ou  TiyaaTa  souveiit  isolés.  parfois  groupés  par  deux 
ou  trois  dans  la  même  localité,  et  répartis  entre  toutes  les  pro- 
vinces de  l'empire,  qu'ils  couvrent  d'un  réseau  serré  de  garnisons. 

A  côté  d'eux,  du  moins  à  la  frontière,  veillent  les  limitanei,  à 
qui  est  confiée  la  garde  du  liryics,  des  castra  ou  des  ^ojjïTa  qui 
le  jalonnent.    Sorte   de   serfs  militaires,    ils  ont    reçu  de    l'Etat 


tulée  ((  «l'O'.OîpàTO'.  et  aTpaT'.wTai  dans  l'armée  byzantine  au  vi'  siècle  »  {Dyzant. 
Zeitschr.,  t.  XXI,  p.  1)7.). 

1.  Celte  filiation  est  quelquefois  prouvée  par  la  persistance  du  nom  :  ainsi  la 
ville  de  Berroia  était  occupée,  sous  le  règne  de  Maurice,  par  un  corps  de 
KojapTO-apOot  (Théophjl.  Simoc,  II,  6)  qui  représentent  évidemment  l'ancienne 
lecjio  Qitarla  Parthica,  cantonnée  à  Cïircesium  sous  Théodose  II  Xol.  Dig., 
Or.  XXXV,  24).  Les  Maxîoo\  =  ;  d'Antaiopolis  pourraient  être  une  ancienne 
cohorte  de  la  letjio  Quinla  Maccdonira,  qui  résidait  autrefois  en  Egvpte  h  Memphis  : 
Xol.  D't'j.  Or.  a8,  i^.  A  Svène,  on  rencontre  accidentellement,  à  côté  de  la  for- 
mule ordinaire  uzpu~:wzr^^  ài'.Oijio'j  Su-/;vr, c,  la  variante  intéressante  a-rsaTuôxrj^ 
'kt^HGj'io^  (Pap.  Mûnchen,  p.  sa).  Dans  ce  dernier  cas,  à  vrai  dire,  il  s'agit  peut- 
être  de  limilanei  (cf.  plus  bas,  p.  60  seq.  ). 

3.  Par  exemple,  en  Afrique,  opposition  des  romilatenscs  et  des  Umitanci  (^Cod. 
Just.,  I,  27,  2,8). 

3.  Cod.  Thcod.,  VII,  i3. 

/|.  Cod.  Theod.,  VII,  I,  II. 

'1.  Par  excm[)ic  les  HavoîXo'.  'lo'jJT-.v.avoî  (Proc,  />V//.  Wmd.,  Il,   l'i,  p.  !iS!<^. 

6.  Ainsi  les  Tzancs  du  Caucase  se  soumirent  à  .luslinicn  ;  leur  territoire  fut 
annexé,  et  par  là  ils  devinrent  des  'INoijiaTo'..  C'est  alors  qu'on  recruta  parmi  eux 
des  oxpat'.tuTa'.  (È;  /.ataXôvouc  aJTOùç  iwxi'i/.o'j;  i7i^^pi<iiX'/~o,  Proc,  Dell.  Pers., 
1,  i5,  p.  78  ;  .Ed.,  III,  (i,  p.  aSSi.  Le  qualificatif  de  TTcaT'.WTr,;  estdonc  bien  lié 
à  la  situation  de  'l'tojjiaTo;  ou  sujet  de  l'empire. 
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une  terre  du  domaine  public  sur  la  frontière,  et  ils  en  vivent  eux 
et  leur  famille,  à  charge  pour  eux  de  ne  jamais  la  quitter,  de 
s'exercer  aux  armes  sous  des  chefs  spéciaux,  et  de  défendre  le 
limes  en  cas  d'alerte.  Je  ne  sais  s'il  faut  accorder  grande  con- 
fiance aux  médisances  de  \  Histoire  secrète,  qui  prétend  que  Jus- 
tinien  laissa  péricliter  l'institution  des  limitanei  {\  <  :  ce  qui  est 
certain,  c'est  qu'ils  sont  cités  dans  le  Code  (2  et  dans  plusieurs 
novelles  de  cet  empereur  (3),  et  qu'il  en  établit  lui-même  en 
Afrique,  après  la  défaite  des  Vandales  (4). 

En  troisième  lieu  viennent  les  oo-.otzi-.o'.^  dont  la  situation,  mal 
définie  par  les  textes,  a  donné  lieu  à  quelques  controverses.  11  me 
semble  pourtant  certain  (5)  que  ce  ne  sont  nullement  des  soldats 
privés,  comme  on  l'a  dit  souvent,  recrutés  par  des  condottieri  qui 
louent  leurs  services  à  l'Etat  moyennant  une  solde  et  des  hon- 
neurs. Ces  fédérés,  en  fait,  formaient  des  troupes  très  analogues 
sous  plus  d'un  rapport  aux  txTpxf.w-at  officiels:  entretenus  par 
l'Etat,  organisés  en  li-^^xoLza,  commandés  par  des  chefs  que  dé- 
signe l'empereur,  ils  ne  se  distinguent  que  par  leur  qualité  de 
Barbares.  C'est  là  qu'on  verse,  pèle-mèle,  tous  les  aventuriers  nés 
hors  de  l'empire,  qui  désirent  prendre  du  service  dans  l'armée  by- 
zantine. Au  lieu  d'être  répartis  en  groupements  ethnographiques, 
ils  sont  mêlés  sans  distinction  de  race,  à  l'intérieur  des  bataillons, 
ce  ([ui  les  oppose  aux  anciens  fœderati  romains. 

Tels  sont  les  soldats  de  l'Empire  :  mais  les  troupes  d'occupation 
d'une  province  peuvent  encore  s'adjoindre  des  renforts  d'origine 
très  ditlerente  :  xa-  s!  -r-....  oîtX'.t-.xôv,  dit  Justinien.  Cette  désignation 
vague  ne  peut  convenir  qu'aux  TJijLa'ayo-.  et  aux  hucellaires . 

Les  7Jijiua/o'.,  nous  les  connaissons  sulïisamment  parles  récits 
de  l*rocope.  Ce  sont  les  «  alliés  »  de  la  'Pco;jLa'(ov  -ol'.-.-J.i.  Tout  au- 
tour de  ses  frontières,  l'Empire  a  cherché  à  se  faire  une  clientèle 

1.  Vroc,  Anccd.,2!\,  p.  i^g.  A  dire  vrai,  le  mot  Xia'.-xvaTo'.  semble  ici  employé 
dans  un  sens  abusif,  pour  designer  les  soldats  de  toute  nature  qui  cantonnaient 
aux  frontières.  Car  les  vrais  limitanei,  possesseurs  de  terrains  sur  le  limes,  n'auraient 
pu  se  livrer  au  vagabondage  que  d<''crit  l'auteur. 

2.  Cod.  Just.,  I,  37,  3  (§8    ;  I,  Ai),   'i. 

3.  Nov.,  io3,  c.  3. 

A.  Cod.  Just.,  I,  v-,  2  (§  8). 

5.  Pour  la  discussion  de  la  thèse  soutenue  par  Mommsen  et  par  C.  Benjamin, 
je  renvoie  encore  à  mon  élude  de  la  Byzanlinische  Zeilschrijt  (XXI,  pp.  97  sqq.j. 


16  ORGANISATION    MILITAIRE    DE    l'ÉGVPTE    BYZANTINE 

d'états  vassaux,  liés  à  lui  par  un  traité  de  T'j[ji|jLa/!x  il),  qui  non 
seulement  s'engag-ent  à  respecter  le  territoire  romain,  mais  en- 
core fourniront,  moyennant  subsides,  des  contingents  militaires 
en  cas  d'expédition.  Tantôt,  —  comme  c'est  le  cas,  par  exemple, 
pour  le  royaume  arabe  des  Ghassânides,  —  c'est  le  chef  lui-même 
du  peuple  allié  qui,  à  la  tète  de  son  armée,  dirige  contre  l'ennemi 
commun  une  campagne  parallèle  à  celle  des  Romains  ;  tantôt  c'est 
seulement  un  corps  plus  ou  moins  considérable  de  combattants 
(Tj[j.fjia)^o'.  qui  vient  s'agréger  au  j-rpaTÔ;  byzantin:  tels  les  régiments 
hérules  qu'on  voit  figurer  dans  les  grandes  guerres  de  Justinien. 
Dans  les  deux  cas,  ils  restent  distincts  des  troupes  impériales,  et 
n'ont  pour  chefs  directs  que  des  compatriotes  ;  ce  sont,  en 
somme,  les  anciens  fœdcrati  de  l'époque  romaine,  affublés  à  pré- 
sent d'un  nom  grec. 

Enfin,  les  j&«ce^Zai>es  pouvaient  ajouter  un  dernier  élément  de 
variété  à  cet  ensemble  déjà  complexe.  Ceux-ci  sont  des  soldats 
privés,  mercenaires  aux  ordres  de  tout  particulier  assez  riche 
pour  les  payer  et  les  entretenir.  11  y  en  avait  de  deux  sortes, 
comme  l'a  fait  justement  observer  AI.  Lécrivain  (2  )  :  les  uns  appar- 
tenaient aux  grands  officiers  de  1  empire,  ducs  provinciaux  ou 
chefs  d'armée,  formaient  l'o-x^a  de  ce  personnage,  sa  maison  mili- 
taire, sous  le  nom  de  doryphores  et  d'hi/paspistes,  et  le  suivaient 
à  la  guerre.  Une  seconde  catégorie  était  constituée  par  ceux  que 
tel  ou  tel  individu,  sans  titre  oiriciel,  avait  pu  prendre  à  son  ser- 
vice. Ces  derniers,  en  temps  ordinaire,  n'ont  rien  de  commun  avec 
rarmée  :  mais  il  arrive  ])arfois  (jue  leur  maitre  loue  leurs  services 
à  l'Etat,  et  qu'ils  concourent  ainsi,  par  occasion,  à  la  défense  de 
l'empire. 

Ce  tableau  sommaire  d'une  armée  provinciale  en  général  était 
une  introduction  nécessaire  au  présent  chapitre,  puisque  nous 
n'avons  que  des  renseignements  épars  et  le  plus  souvent  indirects 
sur  l'armée  spéciale  de  l'Egypte.  Nous  savons  par  là  dans  quels 
cadres  il  convient  de  verser  ces  données.  Il  est  possible,  en  elfet, 
de  retrouver  dans  notre  diocèse  presque  tous  ces  éléments  de  com- 
bat que  je  viens  d'énumérer.  C'est  ce  que  laisse  déjà  entrevoir  une 

1.  T>a  nature  exacte  de  la  cuaaajç^îa  est  éclaircie  [lar  un  long  passage  de  Procope 
sur  les  llcrules  \Bell.  Goth.,  II,  i3  et  i.{). 

3.  lA'crivain,  Les  soldais  privés  au  Dus-Iunpire,  p.  uGS  sqq. 
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phrase  intéressante  de  Jean  de  Nikious,  décrivant  l'armée  que  Xicé- 
tas,  lieutenant  dlléraclius,  opposa  en  009  aux  troupes  de  l'empe- 
reur légitime,  Phocas  :  «  il  rassembla  Une  nombreuse  armée,  com- 
posée de  soldats  réguliers,  de  barbares,  de  citoyens  d'Alexandrie, 
delà  faction  des  Verts,  de  matelots  et  darchers  (1).  »  C'est  ce  que 
montrera  surtout  un  examen  détaillé  des  papyrus  et  des  textes 
grecs. 

1"  hes  ■yzpx-j.Cox'Xf.  ou  comifatcnses.  —  Les  papyrus  et  quelques 
inscriptions  nous  ont  conservé  les  noms  d'un  certain  nombre 
d'à3'.6|i.o':  cantonnés  en  dill'érentes  villes  du  diocèse  :  àp'.0;j.à;  Mxjprov  à 
Hermopolis.  Scythes  à  Apollônopolis,  Macédoniens  à  Antaiou, 
Daces  et  TpavTT-.vp-.Tavo'!  à  Arsinoé,  Isauriens  à  Alexandrie  etc.; 
on  en  trouvera  la  liste,  avec  les  références,  à  V Appendice  qui 
termine  cette  étude.  La  nature  exacte  de  ces  détachements  n'est 
jamais  indiquée,  mais  elle  est  facile  à  établir.  Ecartons  d'abord 
l'hypothèse  qui  ferait  de  ces  garnisons  non  des  troupes  impé- 
riales, mais  des  milices  urbaines  levées  et  entretenues  par  les 
-ôÀït;  qui  les  possèdent.  Elles  ne  porteraient  pas,  en  ce  cas,  des 
noms  de  peuples  barbares  souvent  fort  éloignés  de  l'Egypte, 
comme  les  Scj'thes  ou  les  Daces  ;  ni  de  nations  incorporées  à  l'em- 
pire, tels  que  les  Macédoniens  et  les  Isaures;  ni  enfin  des  surnoms 
impériaux,  comme  céhii  de  'lojTf.v-.avo'  qui  leur  est  prodigué  (2).  Ce 
sont  évidemment  des  corps  détachés  de  l'armée  d'empire,  ins- 
crits sur  le  catalogue  otficiel,  et  établis  là  où  nous  les  trouvons  en 
vertu  d'un  ordre  du  6r7.s77e;/.s'  3).  Quelquefois, —  assez  rarement, 
—  on  les  désigne  d'après  la  ville  où  ils  sont  établis  :  àpt'ij.ô; 
'Epaoj-ôÀ£w;  ;  mais  c'est  là  peut-être  une  simple  manière  de  parler, 
sans  caractère  otïiciel,  et  cela  ne  les  empêche  jias  d'avoir  ini  nom 
ethnique  à  côté  de  l'autre  ,  i).  Leur  vraie  appellation  est  le  plus 

1.  J.  N.,  c.  cvii,  p.  546  :  on  reconnaît  là  les  czool-.'mxx:,  les  cTj[i.aa)^o'.  et 
diverses  sortes  de  bucellaires. 

3.  \oir  à  l'Appendice.  Cf.,  pour  une  époque  antérieure  uv®  siècle)  les 
KoiVdTavc'.axo!  de  H.  G.  U.,  3i6,  1.  c). 

3.  <'  ...  •/atr,;((o7îv  ôÈ  Oî(ou  rpayi-'-a-'./.o'j  tjtto'j  Èv'.ooôcrOa;  Tfi  'Kp|ioj-o),'.':(ï)V 
[àpiOjaôv  T'.va  ^Z't-ixio-iiiMl't  NoufA'.oûjv  'lo'jax'.v.avûjv...))  (papyrus  de  Londres, 
inédit  ;  communication  de  M.  Bell).  —  Les  mots  àp-.Oijià;  'EptjitovÔl'txtov  )  qu'on  lit 
■dans  H.  G.  l'.,  6-3  (provenance  :  Ilermonthis^  feraient  penser  à  une  milice;  mais 
il  faut  plutôt  restituer  'Ep;jiu)'jO(£(o;),  comme  on  dit  àp'.Ojjiô;  't;p;aoj7TdÀ-tu;, 
àp'.Saôî  'Avtaîoj,  etc  .. 

!\.   .\insi    l'unique  àptO(;iô;   d'Antaiopolis,    avant  Justinien,  est  souvent  appelé 
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souvent  un  nom  de  peuple,  et  presque  toujours  de  peuple  bar- 
bare. 

Malgré  cette  apparence  cosmopolite,  ce  serait  une  erreur  de 
voir  en  eux  des  fœderati.  D'abord,  nous  trouvons  parmi  eux  un 
corps  de  Mucédoniens  à  Antaiou,  que  rien  ne  distingue  des  Scythes, 
leurs  compagnons  de  g-arnison  :  on  ne  conçoit  guère  une  troupe 
de  ooioîDàTO'.  désignée  ainsi  du  nom  dun  peuple  incorporé  dans 
l'empire.  Les /"eV/cv'e.v  sont  une  masse  hétérogène,  composée  d'aven- 
turiers de  toute  i*ace,  et  il  est  impossible  qu'on  ait  jamais  donné 
des  noms  ethniques  à  leurs  bataillons.  En  y  regardant  de  plus 
près,  d'ailleurs,  aucun  nom  de  soldat  barbare  n'apparaît  jamais 
dans  les  papyrus  du  vi'=  ou  du  vu"  siècle  :  nous  voyons  un  Victor, 
fils  de  Bésios,  dans  le  détachement  des  «  Maures  »  d'Hermo- 
polis  i\)  ;  un  Constantin,  (ils  d'Agathos,  parmi  les  «  Daces  » 
d'Arsinoé  (2).  Le  campiductor  des  Transtigritani,  dans  cette 
même  ville,  en  l'an  487,  s'appelle  Ploutammôn  (3).  On  pourrait 
multiplier  ces  exemples  :  tous  les  soldats  dont  les  papyrus  font 
mention  sont  nés  sujets  byzantins;  et,  par  suite,  les  ipiQ^xol  cités 
dans  ces  documents  sont  tous  composés  de  rszpi-.:iozon  au  sens 
strict,  de  coniitutcnses  (4). 

Pourquoi  les  garnisons  des  villes  portaient-elles  ces  noms  de 
fantaisie?  Dans  la  plupart  des  cas,  c'est  la  tradition  qui  en  perpé- 
tuait l'usage,  depuis  longtemps  absurde.  Autrefois,  à  l'époque 
romaine,  d'authentiques  Barbares  avaient  pu  occuper  les  postes 
disséminés  dans  les  provinces  :  le  nom  en  resta  aux  garnisons, 
même  après  que  le  système  du  recrutement  régional  eut  remplacé 
les  étrangers  par  des  Egyptiens.  Les  résultats  ne  laissaient  pas 
d'être  parfois  bizarres.  Ainsi  Arsinoé,  au  vi"  siècle,  était  défendue 
par  des  «   Daces  »  :    les  recruteurs  byzantins  auraient  eu   granil 

àoiOaô;  AvTa'OJ,  mais  il  [lorlait  [)rol)al)lenicnL  le  nom  parliculier  de  àp.  MaxE- 
Oùvojv.  (P.  b)'z.  Caire  67005, 1.  aS).  De  même  les  Maures  (rilcrniopolis  s'appellent 
quelquefois  àpi6[j.ôc  'EoiJiourôXew;  ;  et.  à  l'Appendice,  les  articles  concernant  ces 
deux   villes.    L'àp'.0|Jiô;  xajxr,;  Tf,ç  avto    'AttoXXujvo;    de  P.  G'"enf.,  I,  60  (58i), 

I.  56,  est  appelé  ailleurs  àp.  xtov  ^(vr/i'.oxi-iij'j  Xx'jOojv  'loojT'.v.aviôv  l'P.  fîrenf. 

II,  95). 

1.  P.  b)'z.  (]aire,  670()i,  3  (528  ?). 

2.  Fûhrer  353. 

3.  P.   Lond.,  I,  n»  cxni,  5  (a),  p.  aïo  (^981. 

4.  Il  ne  peut  y    avoir  dout?  (jue     pour  ceux  qui    avoisinent  un    limes  :  ainsi  les 
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mal,  en  ce  temps-là,  à  se  procurer  ces  Daces  dont  la  race  était 
anéantie  ;  1). 

Non  seulement  les  papyrus  ne  nous  fournissent  jamais  de  noms 
de  soldats  barbares,  mais,  parmi  ceux  qu'ils  nous  ont  transmis, 
beaucoup  sont  même  caractéristicpies  de  la  vallée  du  Nil  :  Plou- 
tamm«")n,  Bèsnikôn (le dieu Bès vainqueur), Patermouthios, etc. . .  2) . 
Les  autres  ont  simplement  une  consonance  hellénique,  mais  au- 
cun n'accuse  une  orig-ine  étrangère  à  l'Egypte.  Pas  plus  que  les 
dénominations  barbares,  celles  d'  «  Isauriens  »  ou  de  «  Macé- 
doniens »  ne  doivent  faire  illusion.  Ces  deux  peuples  comptaient 
parmi  les  plus  estimés  des  'PwjjiaTo'.  pour  leurs  aptitudes  militaires. 
Quelque  empereur  a  pu  envoyer  accidentellement  un  bataillon 
de  ces  troupes  en  Eg-yptt?  :  tel  Justinien  établissant  en  Arménie, 
quand  il  organisa  cette  province,  des  troupes  prises  sur  les 
praesenfales  et  les  àpiBtjLO'  'AvaxoXf,<;  (3)  ;  le  nom  resta.  L'arrivée 
des  Isauriens  à  Alexandrie  paraît  dater  du  milieu  du  \'^  siècle  (4). 

Nous  avons  vu,  d'ailleurs,  que  les  <j-py-.:ib-.oii  proviennent  soit 
de  la  conscription,  chaque  propriétaire  présentant  une  recrue 
prise  sur  ses  domaines,  soit  d'engagements  volontaires,  soit  de 
l'hérédité.  Par  suite,  dans  chaque  province,  ce  sont  les  indi- 
gènes qui  les  fournissent,   au  moins  en   majeure  partie.   Ce  fait, 

ài'.OjjLoi  ric  Syèiic,  (lEIépliantine  et  de  I^hilai,  qui  paraissent  dans  P.  Mûnclien, 
passiin,  sont  probablement  des  corps  de  Umilanei  (voir  plus  bas,  p.  6o  seq.i. 

i.  La  tradition  remonte  quelquefois  très  haut  :  les  Maures,  connus  à  Iler- 
mopolis  encore  sous  Justinien,  apparaissent  di'jà  dans  ce  poste  en  34o  (B.  G.  L., 
21,  II,  i()  .  —  Les  papyrus  de  Marini  nous  oflVent  d'utiles  points  de  comparaison 
en  Italie  ;  là  aussi  nous  remarquons  des  «  Daces  »  (n°92,  1.  29),  des  k  Arméniens  » 
(95,  28),  dont  les  noms  sont  purement  byzantins. 

a.  Cf.  P.  Lond.,  I,  cxni,  i,  p.  199  (vi'  siècle;  Arsinoé)  :  ^X.  AîXii.àx'.;  u'à»? 
<ï»o'.6iuu'juvo;  ;  I,  c\in,  5  (a),  p.  aïo  (498,  Arsinoé)  :  4>X.  IlXo'jTâijifjiwv  ;  III, 
992,  p.  253  :  1»À.  lapa-'wv  et  4»X.  BrjTv.y.dv  (507  ;  Hermopolis  ?  :  voir  à 
l'Appendice,  art.  Hermopolis  ;  III,  i3i3,  p.  aâO  :  <i>X.  Mrjvà;  «l^o'.oiajjnovo;  5o7  ; 
Hermopolis);  III,  999,  p.  270  :  i'X.  X'.Xoavo;  'I>o'.oà'jiaa)vo;  (538  ;  Hermopolis); 
—  B.  (i.  U.,  668  :  ^X.  ATo;  'ASpa;ji(o'j  Hermonthis  ;  —  P.  byz.  Caire,  67091  : 
^X.  B'/.-rcup  B7)(t(ou  (028  ?  ;  Hermopolis)  ;  —  Fiihrer  3/(5  :  un  soldat  dont  le  frère 
est  natif  d'Arsinoc  f5o8  ;  Arsinoé);  —  N.  Pal.  Soc,  128  (=■  P.  Lond,,  1790): 
Patermoulliios,  Menas,  Apa  Dios,  KoUouthos,  Mousaios  (an  585),  CTTpa-'.iÔTat 
àp'.Oaoj  Z'j/'vT^î.ct  quelques  exenq)Ies  de  la  même  provenance  dans  P.  Miiiiclien  ; 
•mais  il  faut  noter  quil  s'agit  sans  doute  ici  de  liinitanei. 

(3)  Malalas,  p.  429,  1.  21. 

(4)  Voir  Appendice,  art.  Alexandrie, 

J,  Maspero.  —  Organisation  militaire  de  l'Egypte  byzantine.  4 
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joint  au  témoignage  des  papyrus,  nous  permet  d'aflirmer  que  ces 
5-:paxtù)xai  qui  forment  le  fond  de  rarmée  égyptienne,  sont  en 
principe  des  Coptes  :  constatation  qui  ne  manque  pas  d'intérêt, 
si  l'on  veut  se  rendre  compte  de  la  valeur  de  cette  armée  (1). 

Ceci  posé  en  règle  générale,  il  faut  reconnaître  quelques  excep- 
tions qui  la  contredisent,  comme  c'est  presque  toujours  le  cas  dans 
l'étude  des  institutions  byzantines.  Au  cours  des  guerres  de  Justi- 
nien,  des  prisonniers  de  guerre  ou  des  transfuges  furent  plusieurs 
fois  incorporés  en  bloc  dans  l'armée  romaine  :  des  Goths  (2),  des 
Perses  (3),  des  Vandales.  Ces  derniers  (4)  tirent  même  partie 
d'une  armée  provinciale,  ayant  été  chargés,  sous  le  nom  de  BorvoiXo- 
'louox'.vtavoî,  de  tenir  garnisoji  dans  certaines  villes  de  la  préfecture 
d'Orient  :  on  les  avait  organisés  en  cinq  àp-.OjjLoî  analogues  à  ceux 
des  aTpaTtwTa-.  et  auxquels  Justinien,  on  le  voit,  laissa  leur  nom  en 
y  ajoutant  le  sien  comme  épithète,  pour  bien  rappeler  que  c'était 
lui  qui  les  avait  créés  (o).  Or,  on  trouve  à  Apollôiiopolis  magna, 
à  Antaiopolis,  des  ^ixjOai  'lojTX'.v.avoî,  à  Hermopolis  des  Noy!j.(oa'. 
'lo'jTT'.vtavo!.  Faut-il  en  conclure,  par  analogie,  que  ces  soldats  sont 
d'authentiques  Barbares,  fraîchement  transportés  en  Egypte 
par  Justinien?  A  vrai  dire,  cela  n'est  nullement  certain  dans  tous 


I.  Dans  un  article,  cite  plus  haut,  de  la  Byzanlinische  Zeitschrift,  j'ai  déjà 
exposé  en  partie  ces  idées  sur  l'origine  des  ■jzoocz'.îôxa:.  idées  qui  sont  contraires  à  la 
théorie  généralement  reçue  de  la  prépondérance  de  l'élément  barbare  dans  l'armée 
bvzantii)e.  Cette  dernière  théorie  n'est  exacte  que  pour  l'époque  qui  précède 
immédiatement  la  notre.  M.  Gelzer  {Studien,  p.  l'i)  apporte  deux  exemples  qui 
montrent  qu'au  n°  et  encore  au  v*  siècle  (vers  45o),  on  posait  parfois  l'identité  :  sol- 
dat :=:  barbare.  Mais  précisément  le  y°  siècle,  si  mal  connu,  est  celui  des  réformes  ; 
c'est  alors  qu'on  abandonna  définitivement  le  système  de  la  légion  dispersée  entre 
certains  postes  choisis.  A  l'époque  byzantine  les  garnisons,  plus  faibles  chacune, 
sont  aussi  beaucoup  plus  nombreuses  ;  toutes  les  villes  en  reçoivent.  On  dut  alors 
faire  appel,  dans  une  plus  large  mesure,  aux  indigènes.  A  partir  du  vi"  siècle,  on 
ne  peut  citer  niicun  texte  établissant  la  présence  régulière  et  habituelle  de  Barbares 
■dans  les  corps  de  (rTpaxuoxat  :  les  quelques  exceptions  que  nous  verrons  plus  bas 
furent  des  mesures  essentiellement  éphémères. 

3.  Proc,  Bell.  Golh.,  II,  19  (p.  235). 

3.  76.,  Bell.  Pers.,  11,  19  (p.  235). 

^.  Ib.,  Bell.   Vand.,  II,  1/4  (p.  ^S-j^  :    Ht.m-  hi  rôÀu-. icip jjtovxai.  Ce  sont 

tout  à  fait  les  expressions  employées  par  les  papyrus  pour  désigner  les  garnisons 
des  villes  égyptiennes  :  xaO'.opuijiîvoi  ï-\  xf,;  (Sî'ïva  toÀîw^  cf.  par  exemple 
P.  Lond.,  III,  i3i3,  p.    iSG). 

5.  Un  autre  exemple  de  garnison  étrangère  (quoique  non  barbare    transplantée 
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les  cas.  Hermopolis  possédait  depuis  le  i\^  siècle  au  moins  un 
bataillon  de  Maures,  qu'on  voit  encore  cité  en  538  ri).  Or,  la  plu- 
part des  villes  égyptiennes  n'avaient  pour  garnison  qu'un  seul 
àp'.Ofiô;  (2)  :  ces  Numides  pourraient  donc  bien  être  identiques  aux 
Maures  dont  ils  paraissent  prendre  la  place.  Justinien  aurait  de 
façon  quelconque  remanié  l'àpiOfxô;,  en  lui  imposant  sa  marque, 
avec  cette  vanité  qui  lui  faisait  tout  dater  de  son  règne.  Un  de  ces 
«  Numides  »,  d'ailleurs,  s'appelle  Andréas,  un  autre  Theoteknos, 
noms  essentiellement  byzantins  '3i.  De  même,  quelques  «  Scythes 
Justiniens  »  qui  nous  sont  connus  n'ont  pas  la  mine  d'être  jamais 
venus  de  Scythie  [ÏJ.  Mais  enfin,  s'il  ne  le  fut  pas  de  tous,  Justi- 
nien dut  bien  être  le  créateur  de  quelques-uns  des  numeri  qui 
portaient  son  nom  :  et  en  ce  cas,  on  ne  peut  guère  admettre 
qu'une  troupe  dite  «  scythe  »  ait  été,  dès  l'origine,  entièrement 
composée  d'Egyptiens.  De  fait,  un  capitaine  des  «  Scythes  » 
d'Apollônopolis  porte  le  nom  significatif  de /^/c///icr  (la  date,  il  est 
vrai,  est  inconnue)  !o).  En  Italie,  où,  comme  nous  l'avons  déjà 
vu,  les  papyrus  de  Marini  nous  offrent  d'excellents  point  de  com- 
paraison, les  «  Daces  »  ou  les  «  Arméniens  »  paraissent  liien  être 
des  Byzantins  :  mais  le  bataillon  des  feliccs  Persoartnin[ii)  n'a 
pas  usurpé  son  nom.  puisqu'il  compte  dans  ses  rangs  un  certain 

dans  une  province  nous  est  fourni  par  Malalas  (p.  43a,  1.  i-3  .  Justinien  établit  à 
Bosporos  de  Chersonnèse  un  «  àptOtJiùv  jTpax'.WTWv  Ptoaatiov,  t,-o'.  'iTaÀwv, 
ÀîvouLiVUjv   'IJTravwv  ». 

1.  P.  Lond.,  n°  999  (vol.  III,  p.  370)  :  pour  la  lecture  'Epao'jjTîôXîi,  cf. 
Appendice.  D'une  manière  gonérale,  je  renvoie  à  r\ppcndice  pour  toutes  les  réfé- 
rences concernant  les  àpiôuioî,  qui  ne  seraient  pas  indiquées  dans  une  note. 

3.  Voir  plus  bas,  p.  96  sqq. 

3.  P.  byz.  Caire,  67058,  VI,  20  :  xù)  'AvosÉa  No'j[ji(t(T,  1  ;  c'est  peut-être  le 
résultat  d'un  oubli  du  scribe,  pour  [àiratxr.tTi]  No'j[jitx((I)v),  car  plus  haut  fcol.  V,  4) 
on  lit  àvv(û)vai)  xû)v...  No'j[ji.(it(ov)....  o('.à)  'Avopâou  àira'.xl'rjXovJ).  Nous  connais- 
sons encore  un  optio  ou  acluarvtts  de  ce  corps,  appelé  Theoteknos  (P.  Lond.  inédit  : 
coinniunicpié  par  M.  Bell),  Or,  ces  places  d'optiones  étaient  réservées  à  d'anciens 
soldats,  coninoe  le  prouve  la  comparaison  de  P.  byz.  Caire,  67063,  9  (Sxâcpavo; 
ffxpax'.ii-rjç)  et  67137,  1,  i  (Sxétpavo;  ày.xouipio;). 

'j.  Flôrentios,  stratélate  des  Scythes  Justiniens  d'Antaiou  vprs  570  (P.  byz.  Caire, 
67009,  reclo,  îîi);  —  FI.  Psensoêrios,fiIs  d'Anoubii'm,  slrali'late  de  ceux  d'Apoll'»- 
nopolis  (P.  Grenf. ,  II,  89). 

5.  Lcfcbvrc,  559.  Ce  nom  barbare  est  absolument  itni'iuc  dans  nos  documents  : 
encore  convient-il  d'observer  que  c'est  celui  d'un  ollicier,  ce  qui  affaiblit  la  portée 
de  l'exemple. 
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Tzitas  v{ir)  dievolissimus)  miles  (l  .  Des  bandes  barbares,  soit 
d'engagés,  soit  de  prisonniers,  ont  donc  été,  à  loccasion,  envoyées 
dans  des  garnisons  provinciales,  et  ainsi  ces  noms  de  peuples 
étrangers,  portés  par  les  àsiOuLoî  byzantins,  ne  furent  pas  tous  et 
toujours  immérités.  L'exception  est  légère  en  tout  cas  :  car  de 
tels  procédés  furent  forcément  rares,  et  en  outre,  vu  l'impossibilité 
d'assurer  à  l'avenir  le  recrutement  de  ces  trouj^es  exotiques,  l'élé- 
ment indigène  s'infiltrait  peu  à  peu  dans  la  masse,  et  se  substi- 
tuait à  l'autre. 

A  part  ces  cas  irréguliers,  l'hérédité  était  sans  doute  la  princi- 
pale source  de  renouvellement  de  l'armée  (2).  Si  les  fils  de  vétérans 
n'étaient  pas  assez  nombreux  pour  remplir  les  vides  des  cadres,  on 
recourait  aune  levée  de  recrues;  dans  le  cas  contraire,  on  remplaçait 
la  prestation  «  en  nature  »  par  un  impôt  spécial  i  aiirum  fironicuni)  : 
le  système  de  V adaeratio  était  en  vigueur  jusque  dans  le  recrute- 
ment des  troupes  (3).  Quelques  papyrus  nous  enseignent  com- 
ment se  pratiquait  la  levée  des  tirones  ;  ils  datent,  il  est  vrai,  du 
iv*^  siècle,  et  il  n'existe,  à  ma  connaissance,  aucun  document  local 
du  vi*",  relatif  à  la  prestation  des  recrues  :  mais  il  est  des  plus  vrai- 
semblables que  le  système  était  resté  le  même.  Chaque  ville,  chaque 
xwijLT,  doit  présenter  un  nombre  déterminé  de  soldats,  par  les  soins 
d'un  employé  appelé  i^T'.ufA r,-rj,- Ttpwvujv  (4.  Dans  l'intérieur  de  la 
KcôfjLT),  chaque  propriétaire  toncier,  ou  groupe  de  propriétaires,  est 
tenu  de  fournir  pour  l'armée  un  certain  nombre  d  hommes,  pro- 
portionnel à  sa  fortune,  et  pris  sur  ses  domaines.  Tantôt  le  cons- 
crit (".-EÔJTpaTOi;  Tï'pcuvj  (o)    sera  ainsi    désigné   d'oflice  :    tantôt  un 


1.  P.  Mari  ni,  123;  ô-(5. 

2.  Cod.  Theod.,  VII,  i,  ii.  Une  coiifirmalion  directe  du  fait  niariqiic,  à  ma 
connaissance,  dans  les  papyrus  byzantins  d'Egypte  (les  soldats  héréditaires  d'Elc- 
phanline,  dans  P.  Miinclieii,  étant  des  limUanei).  Pourtant,  on  peut  voir  une  sorte 
de  famille  militaire  dans  P.  Lond.,  III,  p.  253,  n"  (j()2  -'07  ;  Herniopolis  .  Un 
exemple  net  s'observe  en  Italie  (l*.  Marini,  g5,  1.  3o-3i  >.  11  semble,  d'ailleurs, 
d'après  le  silence  des  textes  juridiques,  que  l'hérédité  militaire  n'était  plus  obli- 
gatoire au  vi"  siècle,  pour  les  aTpattwiai. 

3.  Le  mot  précis  se  lit  dans  une  constitution  do  Valenlinien  III  (Nov.  Val.  VI, 
3,  i)  :  «  tirones  in  adaeratione  persolvere  ».  Pour  les  détails  do  celte  organisation 
au  IV'  siècle,  voir  l'articlo  Dilt'ctiis  dans  la  I\eal-Encyclo|)adic  Pauly- Wissowa. 

il.  Sur  ce  fonctionnaire,  cf.  Cicizer,  Stiulien...,  p.  'iS-.'ig. 
5.  P.  Mùnchen,  p.  a3  (Inv.,  n"  io5). 
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engagé  volontaire  s'olTrira  de  lui-même  au  recruteur  (1).  Dans 
l'un  et  l'autre  cas.  inscrit  sur  la  liste  par  l'épimélète,  le  tiro  doit 
subir  un  examen  avant  d'être  accepté  :  il  faut  vérifier  son  apti- 
tude physique  au  service  (2),  et  s'informer  s'il  ne  cherche  pas, 
par  un  engagement  dans  la  milice,  à  se  soustraire  aux  charges 
municipales,  aux  fonctions  de  décurion,  par  exemple  (3).  Cet 
examen  a-t-il lieu  dans  la  capitale  delà  province,  ou  est-il  fait  sur 
place  par  les  ï-:ii.t\y -.%'.,  qui  envoient  ensuite  leur  rapport  au  duc? 
La  seconde  hypothèse,  nous  verrons  bientôt  pourquoi,  est  la  plus 
probable.  En  tout  cas,  c'est  dans  les  bureaux  du  duc  qu'interve- 
nait la  décision  :  les  recrues  proposées  étaient  jugées  là,  et  répar- 
ties, si  elles  étaient  acceptées,  entre  les  dillerentes  garnisons  de 
la  province:  à  cet  effet,  le  duc  délivrait  à  chaque  tiro  une  proha- 
toria  (4),  attestation  par  laquelle  il  approuvait  son  enrôlement 
et  donnait  l'ordre  aux  autorités  de  tel  àpiOiaô;  désigné,  de  l'ins- 
crire sur  le  registre  (uâTO'.î)  (5)  de  la  compagnie.  Le  nouveau 
soldat  n'avait  plus  alors  qu'à  présenter  au  corps  cet  ordre  de 
réception. 

Cette  dernière  procédure  nous  est  indiquée  avec  toute  la  netteté 
désirable  par  un  très  important  papyrus  d'Eléphantine  daté  de 
l'an  578,  un  des  rares  documents   d'administration  militaire  qui 

1.  P.  Gen.,  5i,  i4  :  s;oto[/.îjv  tÔ  ovoua  ajTOj,  "va  (j[^-:p]a-:îj67,. 

2.  Cod.  Theod.,  Ml,  1,5;  VII,  i3,  i  ;  VII,  i3,  g,  etc.  Cf.  J.  Lyd  ,  III,  2  (p.  88, 

1.  jg)  :  O'joÈ...  aoî'.av  zr/vj  o  po'j).ô[i.£vo;  ^(Ôvt,v  -ïpîOijOoc,  olotvoOv,  (jtr,  TrpÔTôpov 
àroo  =  '!;aî,  tîj;  z\'r^  itpo;  aÙTT,'/  È-'.xrîOï'.o;. 

3.  Ibid.,   VII.    2,2. 

4.  P.  -Munchen,  p.  23  Inv.,  n°  io5,  1.  3)  ;  Ed.  Anast.,  c.  1 4  :  tÔ»  vojuîpapîep 
y.al  — pt[ji'.a/,p'.v(f{j  (ÛTrlp)  izz'x-.vji'.ixo-j  /.(al)  ttjî  xaÀo'ja(ivr,;)  —pooaTtop'.a^  :  ce 
sont  donc  ces  deux  employés  de  Vofjicium  qui  la  font  expédier.  Cf.  la  probatio  tiro- 
num  du  Cod.  Theod.,  VII,  i3,  i,  et  les  TtpooaTojpîa'.  des  fonctionnaires  de  bureaux 
dans  J.  Lyd.  p.  88,  1.  i8,  et  dans  Ed.  XIII,  i,  4.  En  tliéorie,  l'empereur  lui- 
même  délivre  la  probaloria  ;  mais  une  loi  de  Zenon  (Cod.  Just.  XII,  36,  17) 
indique  comment,  dans  la  pratique,  c'est  le  duc  qui   s'en  trouve  charge. 

5.  V.  Miinchen,  ibid  Cf.  Ed.  Anast.,  c.  3  :  (CJ^-t  xpaTî'v  zà;  !i.2Tp'.7.a;  xà; 
■napà  Aav'.T,X  (le  duc  de  Libye).,.  auviaY^'^ot;.  C'est  donc  le  duc  qui  est  censé 
répartir  lui-même  les  recrues  entre  les  àp'.Oii.o'.  En  fait,  nous  verrons  bientôt 
que  ce  n'était  là  qu'une  fiction,  les  tironcs  étant  sans  doute  généralement 
enrôlés  dans  la  garnison  de  leur  canton  d'origine.  L'épimélète  de  chaque  tîoX'.;  les 
désignait  non  pour  l'armée  en  général,  mais  pour  le  bataillon  particulier  de  la 
itôX'.;.  —  Cf    encore  J.  Lyd.,  III,  2  (p.  88,  1.  i:>.}  :  a-  ai-{'j'iv)i:  {xà[tpi ]•/.£<;,  àvtc 
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nous  soit  parvenu  du  vi''  siècle  (1).  C'est  une  àTto^r;  par  laquelle  les 
sous-officiers  (2)  du  iiutiicrus  d'EIéphantine  reconnaissent  avoir 
reçu  et  enregistré  la  proJjatoria  qui  leur  a  été  présentée  par  le 
conscrit  FI.  Patermouthios,  fils  de  Dios  :  «  ô  /.o-vo;  (  =  -ô  xoivôv) 
TÛ)v  — poTcuôvTwv  to'j  àp'.Ofjio'j  [x]'uv  aTpaT'.ioTwv  Toû  »ooup'!o'-)  'EÀîaor^Tt'vr,;... 
'f»À(a'j'!ùj)  UxzzpiJ.o-j'^lw  •j'iti)  A'!o'j  vîocrupitfp  Tîîpovt  loù  aÙTOù  r,}iîTépo'J  "EÀî- 
(pavxîvï)^;.  yatpetv.  'EoîfijJiEOa  xt,v  jt/,  TrpooaTOStav  [xeO'  ÉxÉ[p]u>v  ôvoaitwv,  î— l 
T^C  è^oJTta?  Toj  xjpîou  T,oita)v  (le  duc  de  Thébaïde  I...,  xt,v  7:apa/.£/.£JO- 
[xivTjV  Tjfjià;  y.oL-zoLzst'if,^oLi  tt,v  (Tr,v  TrooTr^yol  p!jav  eÎ;  -f^v  T|U.£Tépav  tjià-:ptxa  â~ô 
y.aXavoiLv  Mavo'japîo'j...  Ka!  T||jl£u  e/ov-.î;  -rôv  oôoov  t?,;...  û;jL=-:Ép7;  £voô;0'J 
•J7î£po^-^<;,  £tO'.[xoi  iaaev  Traffi  xoTç  — podXExaYfJicvotî  v',a['ïjv  xô  ly.avôv  — o'.eTv...». 
Le  duc  a  donc  accordé  la  prohatoria  à  Patermoutliios  en  même 
temps  qu'à  plusieurs  autres  camarades  futurs  du  tiro  ;  adressée 
aux  autorités  du  nunierus  de  Syène,  elle  contenait  l'ordre  (-apa/.£- 
àejojxévy;)  d'inscrire  sur  les  rôles  (|jiàxp'.;y  le  nom  du  vEÔj-paxoc.  Ce 
qui  tut  fait,  par  obéissance  à  l'autorité  ducale  ;  è/ovxec  xôv 
«pô€ov  etc..  (3). 

J'ai  observé  plus  haut  que  le  lieu  où  se  tenait  l'examen  des  re- 
crues est  inconnu.  La  question  ne  serait  cependant  pas  sans  inté- 
rêt ;  car  si  c'est  à  la  capitale  de  la  province,  les  conscrits  sont 
probablement  répartis  dans  n'importe  laquelle  des  garnisons  du 
duché  ;  si  c'est  dans  la  ville  où  ils  résident,  il  est  pins  vraisem- 
blable qu'ils  y  resteront  pour  y  acconi[)lir  leur  service.  Les  soldats 
des  bataillons  de  Syène  et  d'EIéphantine,  du  moins  tous  ceux  que 
nous  connaissons  (4),  sont  originaires  de  ce  canton  :  mais  le 
fait  est  dépourvu  de  signitîcation,  s'ils  sont,  comme  je  le  crois, 
des  liniilanoi.  Puisque  les  enfants  des  vétérans  étaient  ins- 
crits sur  les  registres  matricules  dès  leur  bas  âge  (3  ,  ils  devaient 
normalement  servir  dans  le  même  J!;t9,uô;  que  leur  père,  soit,  par 
conséquent,  dans  la  ville  où  ils   étaient  nés.  Les  informations  à 

r.  Le  papyrus  est  entièrement  public  par  M.  L.  \\  enger,  dans  P.  Miinchen, 
p.  7,  23  et  24  (Inv.  n°  io5). 

3.  Les  —poTî'Jovtî;  ou  priores  :  cf.  plus  bas,  p.   lo'j. 

3.  Je  discuterai  plus  loin  (p.  Go'  la  question  de  savoir  si  ces  àp'.Ouo'  de  Syène 
et  d'Elr'[>liaMlinc  sont  des  (TTpax'.ôjxai  ou  des  X'atxotvjo'..  Dans  la  circonstance  pré- 
sente, la  solution  qu'on  donne  à  ce  problème  importe  peu.  Les  niimcri  de  liniitanei 
étaient  vraisemblablement  organisés  comme  ceux  des  orpaxiwxat. 

4.  P.  Miincben,  p.  lo  et  scq.  ;  —  N.  P.  Soc,  i:«8  :  <ï»Xaj'.o;  'Itoiwr;;... 
axpxiuôxrji;  àp'.OuoO  ï'jr^vr,;,  ôpjjiWfJiEvoî  àito  xf,;  aùx?]^. 

5.  Cod.  TheoJ.,  Vil,  r,  II. 
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recueillir  dans  les  papyrus  sont  rares  et  contradictoires.  Dans 
P.  Lond.  III,  992  (p.  2o3),  les  nommés  ^ÀX.  EiXoavôç  et  Saparîwv 

sont  TTsa-'.wxat  âp'.6[i.oi  r'Ep[AOj]7r6).£(DC  (1)  et  i~b  zr,z  aùxf,;  TrôXeto?.  Le 
soldat  natif  d'Arsinoé,  cpii  apparaît  dans  Fiihrer  343  (prove- 
nance :  Fayoùra),  est  sans  doute  enrégimenté  dans  la  garnison  de 
cette  saille.  Ceci  confirme  les  considérations  précédentes  ;  et  il  pa- 
raît logique  que  telle  ait  été  la  règle  générale.  Mais  non  pas  absolue  ; 
un  papyrus  de  Marini  indique  que  le  ser^Hce  n'était  pas  héréditaire 
forcément  dans  le  même  niiuierus  :  Pavdacinem  [sic)  v(iro) 
d(evoto  milite)  num(eri)  Arm(eniorum).  filio...  Stefani  pri- 
m(ipili)  num  (eri)  Veronis(ium;  (2).  En  Egypte  même,  nous  voyons 
un  exemple  de  transfert,  et  cette  fois  dans  un  autre  canton.  Un 
certain  FI.  Victor,  dans  une  requête  adressée  au  riparios  d'Aphro- 
dite, se  déclare  (rupaT'.wTr,^  [to-j  ipidixo-j]  t(j[)v  •ivriOL'.to-zzui'j  Mfajjptorv  rtiv 
ettÎ]  to'j  'EpiJLOTToÀÎTO'j  vou/jô,  ô]p}jt[w j!jL[£vo; j  à~b  ".r,^  aùtT^;  xioaT-.c  (Aphro- 
dite, dans  le  nome  Antaiopolite  3).  Il  accomplit  son  service 
dans  la  province  où  il  est  né,  mais  non  dans  son  nome.  Toutefois, 
la  situation  administrative  d'Aphrodite  étant  anormale  sous  tous 
les  rapports,  le  cas  de  FI.  ^  ictor  n'est  pas  typique  (i)  ;  et.  malgré 
lui,  je  crois  pouvoir  admettre  qu'en  principe,  les  recrues  levées 
sur  le  territoire  d'iine  pagarchie  étaient  réservées  à  la  garde  de 
cette  même  pagarchie   oj.  La  mesure  était  déjà  dangereuse  en  soi, 

1.  M.  Bell,  éditeur  du  document,  restitue  ['Avtivoo'j]— ôXcw;  ;  voir  la  discussion 
à  V Appendice,  art.  HermopolU. 

2.  P.  Marin!,  gô,  3o-3i. 

3.  P.  bvz.  Caire,  67091,  I.  4-6. 

4.  La  ■/.ûi-j.Ti  d'Aphrodite  contribuait  à  l'annone  des  «  Numides  Justiniens  « 
d'IIermopolis  (P.  Lond., inédit  (comm.par  H.  J.  Bell)  :  ^pTj  È/.xï;^  'J[>-tzk[p]a^  xtôfjirjC 
tÔ  ■j-zo-zî.-oL'dxvtO'j  asTpov  î'jEVcYxsTv  y.7.1  — apajyîTv  toTï;  Y£vvaioxiT[oiî]  Tzpa- 
-'.iîi-x:^  zo~.^  i-h  TovJ  àp'.Otxoj  Nou;jL'!oa;;,  etc..  ;  voir  à  VAppendict',  art.  Ilermo- 
polis,  une  autre  citation  du  même  papyrus)  ;  les  papyrus  du  Caire  67056  et  67068 
attestent  le  même  fait.  On  peut  eu  conclure  que  le  cas  de  FI.  Victor  n'était  pas 
isolé,  mais  que,  régulièrement,  une  partie  de  la  garnison  d'Hermopolis  était  prélerée 
«ur  les  recrues  d'Aphrodite.  Cette  constatation,  loin  de  renforcer  l'argument, 
l'alTaiblit,  au  contraire,  en  montrant  qu'il  s'agit  là  d'une  convention  particulière, 
inhérente  à  la  situation  politique  d'Aphrodite.  Cette  /.tour,  autopractc  n'avait  pas 
de  garnison  :  ses  tirones  devaient  ttre  envovés  à  Anlaiopolis  V.  Appendice,  Aphro- 
dite/ ;  mais,  comme  elle  était  populeuse,  il  restait  sans  doute  un  excédent  qu'on 
attribuait  a  l'àp'.OijLÔ;  d'Hermopolis. 

.").  A  plus  forte  raison  n'élaient-clles  pas  cnvovées  hors  d'Egypte.  Les  Coptes  ne 
comptant  pas  parmi  les  races  belliqueuses  que  rcchercliaicnt  les  pourvoyeurs,   oa 
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en  ce  qu'elle  affaiblissait  la  distinction  entre  les  éléments  civil  et 
militaire  ;  mais  on  ne  se  borna  pas  là. 

Le  devoir  des  ffTpat-.tu-a'.,  quand  ils  n'étaient  employés  ni  à  la 
guerre  ni  à  quelque  besogne  publique  du  temps  de  paix,  était  de 
s'exercer  au  métier  des  armes,  sous  la  direction  de  leurs  tribuns. 
La  législation  leur  interdisait  tout  ce  qui  pouvait  les  distraire 
de  cette  occupation,  notamment  de  travailler  pour  le  compte  des 
particuliers  ;l),de  se  livrer  au  négoce,  ou  de  louer  des  terres 
qu'ils  cultiveraient  (2).  Cetétrange  abus  n'en  persistait  pas  moins, 
il  semble  même  avoir  été  fort  répandu  en  Egypte.  Certains  sol- 
dats étaient  propriétaires  fonciers,  par  héritage  ou  par  toute 
autre  voie  (3)  ;  un  certain  ^'ictor,  natif  d'Aphrodite,  et  enrôlé 
parmi  les  Maures  d'Herniopolis,  a  une  maison  dans  son  village 
natal,  et  sans  doute  un  terrain  alentour,  qu'en  vérité  il  ne  cultive 
pas  lui-même,  mais  fait  cultiver  par  un  ouvrier  agricole  (4). 
D'autres  vont  plus  loin,  et  à  coté  de  leur  vie  militaire  se  créent 
toute  une  vie  civile  distincte,  qui  devait  faire  une  singulière 
concurrence  à  la  première. 

Ainsi  presque  tous  les  limitanci  (?)  de  Syène,  d  Eléphantine 
et  de  Philai,  cumulent  les  fonctions  de  soldat  et  de  va-kr,;  :  <ï>Xaj:o; 

Tcoivvr,;...  a-:pa-'.a)-r,c  àp'.0;joj  Xj/vt,;,  ôpuiù;j,£vo;  «Ttô    ty;;   aÙTT,;,  va-jxr,-   -.h 

ne  se  souciait  pas  de  lever  parmi  eux  des  coliorles  supplémentaires  destinées  aux 
grandes  guerres  de  l'empire.  Du  moins  n'en  avons-nous  nul  indice,  tandis  qu'on 
voit  des  Ulyricns,  des  Macédoniens,  des  Tliraces,  des  Isauriens  dans  toutes  les 
guerres  narrées  par  Proco|)C.  Les  Egvptiens  n'étaient  estimés  que  comme  matelots  : 
l'amiral  Kalùnymos,  qui  transporta  en  Afrique  l'armée  de  Bélisaire,  était  un 
Alexandrin,  et  une  bonne  partie  de  son  équipage  était  composée  d'Egyptiens  (Proc, 
Bell.  Vand.,  I,  ir.  p.  3G2)  :  encore  n'étaient-ils  chargés  que  de  manœuvrer  les 
bateaux  de  transport,  pareils  à  ceux  qu'ils  conduisaient  chaque  année  à  Uyzance, 
pour  le  service  de  l'annone.  Les  bateaux  de  guerre  (opôixiovï;  étaient  confiés  à 
d'autres  mains.  Quant  au  service  de  terre,  les  Coptes  n'y  furent  appelés  que  pour 
la  garde  de  leur  pavs,  et  rien  de  plus. 
I.  Nov.,  1 16. 

2.  Cod.  Jusl.,  XTI,  36,  i5  ;  —  IV,  0)5,  35. 

3.  P.  Lond.,  I,  n"  GXIII,  i,  p.  199  (vi*  siècle  ;  .\.rsinoé)  :  héritage  disputé  par 
un  soldat  ;  III,  i3i3,  p.  266  (•")07,  llermopolis)  :  soldat  co-propriétairo  d'un 
vignoble.  Dans  UVssfî/j,  Sitzungsher.  de  l'Aïad.  de  Vienne,  t.  i '19,  ^,  p.  'i5.  un 
centurion  de  la  garnison  d'Arsinoé  possède  dans  celle  ville  une  maison,  dont  il 
habite  une  partie  et  loue  le  reste. 

4.  P.  byz,  Caire,  1)7091.  Ce  colon  est  le  '^iin-^'iô^  contre  lequel  est  dirige  la 
plainte.  Je  dois  dire  que  la  restitution  ^(s.[uip'[6^]  n'est  pas  certaine  [\.  aô). 
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«—•."rîos'jfjia  (1^  ;  —  JTp(aT'.wTr,;)  àp'.fJijLOÙ  <ï>'.Xà)v,  va^xr,;  à-o  tT];  aùiî;? 
S'jTjvr,;  (2)  :  — Patermouthios.  vxj-rr,;  de  Syène,  soldatdans  l'àpiôjji&i; 
'EÀE'f^tvT'v/;  (3).  Il  ne  s'agit  pas  ici  de  matelots  de  l'Etat.  On 
pourrait  admettre  la  création  d'une  flottille  fluviale  à  Philai,  contre 
les  Xobades  :  mais  à  Syène,  en  aval  de  la  cataracte?  Et  comment 
les  soldats  de  ces  trois  à:i6;jio'  pourraient-ils  tous  servir  dans  une 
flotte  impériale  ayant  son  port  à  Syène  ?  D  ailleurs  nous  voyons 
que  leurs  bateaux  leur  appartiennent,  qu'ils  les  vendent  ou  en 
héritent  (4).  Cette  vofj--./.r,  -iyyr^  (o)  à  laquelle  ils  s'ont  adonnés  est 
donc  une  occupation  privée  et  civile. 

Evidemment  ces  vajtai  ne  sont  pas  ceux  qui  se  chargent  de  trans- 
porter à  Alexandrie  les  blés  de  lannone  ^^6),  ou  s'acquittent  d'autres 
missions  semblables  ;  il  fallait  qu'ils  s'éloignassent  peu  de  leurs 
casernements.  De  plus,  tous,  même  s'ils  servent  à  Philai  ou  à  Elé- 
phantine,  s'intitulent  v^j-a.  àzô  Sjvyr,;  :  c'est  donc  Syène  seulement 
qui  était  le  siège  dune  importante  corporation  de  bateliers  (~). 
Peut-être  leur  alïaire  était-elle  d'effectuer  les  transports  de  Syène 
à  Philai,  par-dessus  la  cataracte,  faisant  communiquer  par  leur 
entremise  les  deux  tronçons  navigables  du  Nil  :  celui  de  Nubie  et 
celui  deThébaïde.  Des  pilotes  expérimentés  peuvent,  enetfet,  sans 
grande  difficulté,  diriger  leur  barque  à  travers  les  rapides  ;  et  c'est 
un  exercice  qui  se  pratic[uait  encore  couramment  il  y  a  peu  de 
temps,  avant  la  construction  du  barrage  d  Assouàn. 

Le  fait  est  tellement  extraordinaire  qu'on  pourrait  le  croire 
spécial  aux  limitanei,  dont  la  qualité  de  soldats  était  beaucoup 
moins  stricte  que  celle  des  ^-.zoi-.Co-.x:  proprement  dits.  Mais  on  en 
relève  un  autre  exemple  loin  de  toute  frontière,  à  Arsinoé.  où  un 
soldat  loue  une  partie  d'iuie  maison  pour  y  exercer  la  profession 
de  boulanger  (Sj.  Sans  doute,   il  devait    déléguer  un  sous-ordre 

I.  N.  Pal.  Soc,  planche  138. 

j.  V.  Lond.,  n"  1791  (inédit;  communication  de  M.  11.  J.  15ell;. 

3.  P.  Miinclien,  p.  lil  (In.,  n"  102  . 

^.  Ibid.,  p.  l'A  (Inv.,  n"  97). 

5.  Ibid.,  p.   10  (Inv.,  n°  9O,  1.    i3). 

').  P.  byz.  Caire,  07080,  B,  G. 

7.  Cette  qualité  semble  être  iiéréditaire,  comme  la  milice.  Dans  P.  Miiiulien 
(p.  10),   Jacob  exerce  la  vaj-ri/.Tj  zi/rr^  du   vivant  et  après  la   mort  de  son  père 

Di05 

8.  Fiihrer,  3:4")  fan  5o8). 
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pour  tenir  la  maison  ;  mais  il  reste  acquis  que  des  soldats  réj^u- 
liers  de  l'empire  pouvaient  posséder  des  terres  et  des  maisons 
même  hors  de  leur  ville  de  garnison,  et  s'occuper  de  métiers  ci- 
vils en  dépit  des  lois.  C'était  là  un  acheminement  vers  le  système 
des  gardes  nationales,  qui  contribua  pour  beaucoup  à  l'alVai- 
blissement  de  cette  armée  d'Egypte,  déjà  débilitée  par  tant  d'autres 
causes  (1). 

Le  service  militaire  devait  durer  jusqu  à  'lU  ans  en  théorie, 
comme  dans  le  reste  de  l'empire  (2).  Passé  cet  âge,  le  soldat  était 
retraité,  gardant  dans  sa  nouvelle  existence  le  titre  d'àKÔ  aTpaTtajTwv 
qui  lui  valait  certains  privilèges  appréciables,  comme  l'exemption 
des  impôts,  et  des  charges  municipales  (3). 

Une  dernière  question  que  nos  documents  laissent  complète- 
ment dans  l'ombre,  c'est  celle  des  différentes  «  armes  »  et  de  leur 
rôle  relatif  dans  l'armée  d'Egypte.  Les  <j-poLZ'.ùiTx:  pouvaient  être 
des  cavaliers  tout  aussi  bien  que  des  fantassins  (4),  et  il  est  évident 
que  dans  notre  diocèse  le  corps  d'occupation  devait  comprendre 
et  des  l--'.-/-o(  et  des  tte^./.o".  3tp'.9[jto(  ;  mais  les  papyrus  n'ajoutent  ja- 
mais, en  parlant  d'une  garnison,  à  laquelle  de  ces  deux  caté- 
gories novis  avons  affaire.  Beaucoup  parmi  les  noms  des  numeri 
conviennent  plutôt  à  de  la  cavalerie  :  Numides.  Scythes.  Transti- 
gritains.  Arsinoé  avait  pour  sa  garde  un  détachement  de  Aîovto- 
•/.Xioavâoio-,  «    cuirasssiers    Lions    ))    (o),    qui    évidemment  étaient 

1.  Cf.  Atti  del  R.  Istilalo  Venetodi  scien:e,letl.  ed  arti,  t.  LWH,  p.  iiSô  sqq.  : 
G.  Ferrari,  Tre  papiri  inedili...,  n"  3  :  on  y  rencontre  un  'Aop;avô;  6  (iTpaT'.<ûxr,ç 
X3£'.  àTcaiTTjTr^;;.  Mais  ces  fonctions  de  percepteur  d'impôts  ne  s'exercent  sans  doute 
qu'à  propos  de  l'annone  militaire. 

2.  C'est  la  règle  traditionnelle  retenue  par  l'auteur  du  Strate<jil:on.  I,  a,  :>i  (Cf. 
Aussaresses,  p.  lo).  —  Dans  P.  Miinclien,  le  nii-me  soldat,  .lean,  apparaît  en  583 
{[).  12  ;  Inv.,  n"  97)  et  en  ôg/»  (p.  l 'i  ;  Inv.,  n°  102).  Cette  durée  est  la  plus 
longue  que  nous  connaissions  par  les  papyrus  ;  et  certainement  elle  est  encore  fort 
au-dessous  de  la  réalité. 

3.  Cod.  Just.  XII,  47,  I.  Cf.  P.  Lond.,  III,  991),  p.  270  1  llermopolis,  538); 
voir  à  l'Appendice  la  restitution  jjrobable  du  texte  incorrect. 

4.  Proc,  Uell.  Vaiul.,  I,  11  ([>.  3()i)  :  -î^O'j^  [jiev  aipaxiiûta;  ;rjp'!oj;,':-ai3[; 
0£  TTevrax'.a^tXîou;,  ï/.  te  aTpaTuoiiov  xa-  çotSEpixwv  ff'jveiXEYjJLEvo-j;. 

5.  Cité  par  C.  Wessely,  Wii^n.  Stud.,l.  XXIV,  p.  i3i  et  1 36.  Variantes  :  .\£(ôvwv 
ou  Arjôviov  (:^  Ifonuntj  ou  A£Ôvt(o(v)  /.X.,  ce  qui  prouve  bien  que  le  nom  do  l'em- 
pereur Léon  n'est  pour  rien  dans  la  formation  du  mot.  Peut-être  les  soldais  de  ce 
bataillon  avaient-ils  pour  insigne  un  lion,  figuré  sur  leur  bouclier.  iSur  les 
insignes  des  légions,  cf.  U.  Cagnat,  dans  le  Diclioimaire   do  narcmbcrg  et  Saglio, 
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montés.  Jean  de  Nikious  nous  apprend  que  sa  ville  épiscopale  re- 
çut, sous  le  règne  de  Maurice,  un  escadron  de  cavalerie  (l).  C'est 
tout  ce  qu'on  sait  de  précis.  Au  vi"  siècle,  il  est  certain  qu'on 
avait  une  préférence  marquée  pour  cette  arme,  réputée  supé- 
rieure (2)  :  préférence  qui  s'est  peut-être  fait  sentir  en  Egypte. 
Mais  cette  prépondérance  n'a  pu  dépasser  certaines  bornes,  car 
le  cheval  prospère  difficilement  dans  la  vallée  du  Nil.  Le  Foutouh 
al  Bahnasâ  laisse  voir  à  chaque  instant,  à  larrière-ijlan  des  ba- 
tailles, les  fantassins  armés  darcs,  gardant  les  remparts  des  villes. 
Quant  aux  armes  spéciales,  artillerie,  génie,  on  n'en  entend 
jamais  parler.  Cependant,  les  fortifications  des  villes  avaient  be- 
soin d'être  entretenues  et  réparées,  et  les  machines  de  guerre 
jouent  un  grand  rôle  dans  les  sièges  d'Alexandrie  par  Bonose  (3) 
ou  par  les  Arabes (4).  Partout  oîi  c'était  possible,  on  devait  utiliser 
la  main-d'œuvre  civile  ;  pour  le  reste,  chaque  compagnie  peut-être 
possédait  une  section  spéciale  d'artificiers,  |ji.r,-/_avâp'.ot,  cpii  diri- 
geaient au  besoin  le  travail  de  leurs  camarades.  Enfin,  il  va  de  soi 
que  l'armement  des  troupes  égyptiennes  ne  peut  avoir  dilïéré  de 
l'équipement  ordinaire  du  soldat  byzantin.  Les  rares  textes  qu'on 
peut  réunir  sur  la  matière  confirment  cette  assertion,  évidente 
dé']k  à  priori.  Le  Foutouh  al-Bahjiasâ  (dont  l'autorité,  à  vrai  dire, 
est  ici  des  plus  faibles)  nous  dépeint  des  cavaliers  armés  de  toutes 
pièces,  cuirassés,  casqués,  avecl'épée,  la  lance  et  le  bouclier  (5). 
Nous  venons  de  parler  des  cuirassiers  ou  xXioavâpioi  ;  des  archers 
figuraient  dans  l'armée  de  Nicétas  en  609  (6).  des  frondeurs  bles- 
sèrent Bonose  au  siège  d'Alexandrie  à  la  même  époque  (7).  Il 
suffit,  pour  avoir  une  idée  de  l'équipement  du  ijxpi-zuo-r,^  égyptien, 

au  mol  Lefjio,  p.  logS.l  —  Des  /.X'.oavàitO'.  sont  encore  mentionnés  dans  un  papy- 
rus inédit  du  musée  d'Alexandrie,  mallicureusement  mutilé  ;  enfin  la  garnison  de 
Syène  était  peut  être  composée  de  cavaliers,  si  Ion  interprète  ainsi  l'expression  de 
(JxpaTiojTr,;  /.ao^ÀÀiptOî  i?)  qu'on  trouve  dans  P.  Miinchen,  p.  22.  Autre 
mention  de  xaoaÀXâp'.oi  dans  Wessely,  ><tud.  Pal.  X,  n°  i()0,  1.  i.  (Arsinoé,  vi' 
«iècle). 

I.  J.  IV.,  c.  xcv,  p.  ôa3. 

■>..  Cf.  à  ce  sujet  C  Benjamin,  Qiuest.  milU.,  p.  i'). 

3.  J.  N.,  c.  cvii  et  cvns.  p.  547. 

4.  J.  N.,  c.  cxix,  p.  570  ;  cf.  c.  cxvu,  p.  r)GO. 

5.  Font.  Bahn.,  p.  78,  81,  91,  etc.. 

6.  J.  N.,  c.  cvii,  p.  547. 

7.  Ibid.,  c.  cvni,  p.  Ô47  :  à  moins  fpi'il  ne  s'agisse  d'une  pierre  de  mangonncau. 
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de  se  reporter  aux  chapitres  g'énéraux  consacrés  à  1  armement 
par  les  traités  de  tactique  de  l'épocpie  1).  Cette  observation  vaut 
non  seulement  pour  les  aTpax-.à)-:»'.,  mais  pour  toutes  les  autres  ca- 
tégories de  soldats  qui  nous  restent  à  examiner. 

2"  Les  Ivnilanei  (').•. jJL'.TavÉ-j-.  (ou  XiaiTavaToi).  /.aî-ST.^'.avji).  —  L'?ur 
nom  ne  se  rencontre  dans  aucun  document  relatif  à  1  Egypte  pro- 
prement dite.  Pour  le  reste  du  diocèse,  les  /.a^Tpr^T-avo-  sont  cités 
une  seule  fois,  le  long  du  limes  lihyque  (2).  Toutefois,  leur  présence 
sur  les  autres  frontières  n'est  pas  douteuse,  puisque  nous  avon.s 
constaté,  en  Augustamnique  et  en  llaute-Thébaïde,  l'existence 
d'un  Urnes  avec  ces  castra  qui  leur  sont  ordinairement  confiés. 
Autour  du  diocèse,  on  les  trouve  en  Afrique  (3)  comme  en  Pa- 
lestine (4)  :  il  n'y  a  pas  de  raison  pour  (|ue  l'Kgypte  ait  été 
moins  favorisée  sous  ce  rapport.  Enfin,  quoique  leur  nom  ne  soit 
pas  expressément  prononcé,  il  semble  bien  qu'il  faille  les  recon- 
naître dans  les  hommes  des  à3c6{io(  de  Syène,  d'Eléphantine  et  de 
Philai,  mentionnés  par  les  papyrus  de  Londres  et  de  Munich  (o). 

Il  est  naturel,  en  eiîet,  de  penser  que  cette  marche  extrême 
confinant  au  territoire  nubien,  est  gardée  par  des  liniitanei,  puis- 
qu'elle constitue  ce  qu'on  appelle  xô  ^.ia.-rov.  Ni  Syène,  ni  Eléphan- 
tine,  d'ailleurs,  ne  sont  des  -'jIhz  (6)  ;  régulièrement,  elles  ne 
doivent  pas  être  le  siège  d'une  garnison  de  sTsaTiùJ-a'.  (7).  Le 
bataillon  d'Eléphantine,  nous  dit-on  formellement,  est  préposé 
à  la    garde    d'un   çpojp'.ov,    c'est-à-dire  d'un  castriim    (xoivô;  xôjv 

TtOOTï'JOVTlUV   "TOJ      àp'.Oll.'3'J   [xjtôv      îJTpaX'.tUTWV   (8)    XOJ      OpO-JZ'.O'J      'EÀE'iïVT'.vr,;). 

1.  ('.{.  par  exemple  .lno;i.  Tact.,  XN I,  chapitre  inliliilé  -zipl  o-Xij£(o;.  Ley 
armes  éiuimérces  sont  le  bouclier,  le  casque,  la  cuirasse,  les  jambières,  la  lance, 
les  javelots  et  autres  traits,  sans  compter  l'épce.  Le  Slratctiilion  attribue  à  Maurice 
ajoute  la  Iroiule    VII,  ç),  l'i'i   :  cf.  Anssari'sses,  p.  '|8  sqq. 

2.  Cf.  plus  haut,  p.  /|8. 

3.  Cod.  JusL,  I,    27,  a,  8  sqq. 

4.  Nov.,  io3,  c.  3. 

5.  Tous  inédits  ;  un  seul  spécimen  de  ceux  de  Londres  est  publié  dans  .V.  P.  Soc. 
fpl.  \-j.St  :  et  M.  Bell  a  eu  l'obligeance  de  nie  fournir  quelques  renseignements 
sur  les  autres  ;  je  cite  ceux  de  Munich  d'après  les  extraits  édités  par  L.  Wengor 
(P.  Miinchen  .  L'ensemble  des  citations  est  réuni  à  l'Appendice. 

(1.  Elles  manquent  au  Synecdème  d'Iliéroclès    voir  p.  ao). 

■y.  Voir  [>lus  bas,  p.  c)0  sqq. 

8.  T-e  mot  îjToaT'.tôxT;^  est  pris  ici  dans  son  sens  gént-ral,  et  non  dans  le  sens 
strict  de  (JTsaxKoxr,;  i/.  xtov  y.axa/.ÔY'""'  o"  cuntitatcintls  ;  P.  Miiiuii.,  |).  a3  (Inv.. 
n''  loj,  1.  i). 
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Cette  dernière  raison  est  assez  forte,  sans  être  absolument  con- 
vaincante ;  car  il  arrive  à  des  TTia-r.ioza-.  proprement  dits  d'occuper 
à  l'occasion  un  caslruni  de  la  frontière  (1).  Mais  en  outre,  les 
papyrus  de  Munich  nous  montrent  que  ces  «  soldats  »  de  la  fron- 
tière sont  moitié  civils,  moitié  militaires.  La  qualité  de  «  bate- 
liers »  leur  est  officiellement  reconnue.  Leurs  procès  de  famille 
(où  des  femmes  se  présentent  souvent  comme  parties)  sont  débattus 
tantôt  devant  des  tribunaux  militaires,  le  xoivôv  des  sous-otïiciers 
du  bataillon  (2),  le  S'.y.àp.o;  d  Hermonthis  (3),  le  TOTtoxT,oy,xr,;  xo-j 
^'.fjLÎToy;  tantôt  devant  un  mag-istrat  civil  qui  s'appelle  lui-même 
M5p/.o;  cTyo(Xaj-;yô;)  (4).  Cette  situation  s'applique  bien  à  des  linil- 
tanei  :  ceux-ci,  enetl'et,  se  trouvaient  dans  une  condition  intermé- 
diaire, par  le  fait  qu'ils  avaient  reçu  des  terres  domaniales  le  long 
de  la  frontière  en  échange  de  leurs  obligations  militaires,  et  qu'ils 
les  cultivaient  eux-mêmes. 

La  fonction  était  héréditaire  :  les  litnitanei  servaient  donc  sur 
place,  et  le  recrutement  en  était  assuré  mécaniquement.  Chaque 
nouvel  assujetti  était  inscrit  sur  le  registre  du  corps,  sur  le  vu 
diUiie prohatoria  au.  duc,  delà  même  façon  que  nous  avons  dé- 
crite à  propos  des  (TTpax'.wTa-..  Une  partie  seulement  de  leur  temps 
était  légalement  consacrée  aux  exercices  militaires  ;  ils  em- 
ployaient le  reste  à  la  culture  de  leurs  terres,  ou  à  des  occupa- 
tions plus  surprenantes,  comme  les  vaJxa;  de  Syène. 

3"  Les  fœderad  (ioiospàxo'.).  —  Les  Umitanei  d'Egypte  ne  sont 
pas  expressément  nommés  dans  les  documents  de  1  époque, 
parce  que  la  tâche  obscure  de  cette  milice  ne  lui  fournit  jamais 
l'occasion  de  faire  beaucoup  parler  d'elle  ;  les  fœderati  sont  éga- 
lement passés  sous  silence,  mais  sans  doute  pour  une  autre  rai- 
.son  :  le  petit  nombre  de  leurs  bataillons  cantonnés  dans  le  dio- 
cèse. Il  n'est  même  pas  certain  qu'il  y  en  ait  jamais  eu. 

Une  seule  fois  il  semble  (pi'il  soit  question  d'eux  :  dans  un  cha- 
pitre de  Jean  de  Nikious,  relatif  à  la  sédition  des  habitants 
d'  «  Aykelàh  »  ou  Metelis  (o),  en  Basse-Egypte,  l'in  l'absence  de 

1.  Cod.  Jusl.,  I,  27,  a,  8;  —  Ed.  Anast,,  c.  8  (Txpaxiiôxa;  £/.  -Ttivxwv  xwv 
àp'.6[ji(ji>v)...  rpor/tapxîOîTv  xoï;  ooffjixotsj. 

2.  P.  Mimcli.,  p.  10  (Inv.,  n*  96). 

3.  Ibid.,  p.  i5    Inv.,  n"  102). 

4.  Ibid.,  p.  17  iinv.,  n°  io3). 

5.  Sur  celle   idenlificalion,  cf.   plus  liaut,  p.  .'|i,  note  6.   La  conjecture   de   Zo- 
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l'auii^ustal  Jean,  appelé  à  Byzance  pour  fournir  des  explications, 
«  plusieurs  personnes...  (ici  quelques  mots  inintellif^ibles)  se  réu- 
nirent en  secret  à  Aykelâh,  à  l'insu  des  habitants,  et  délibérèrent 
avec  Euloge.  patriarche  chalcédonien  d'Alexandrie  ;  Aylas,  diacre  ; 
Menas,  assesseur,  et  P/oléméc,  préfet  des  barbares.  Ils  désiraient 
rétablir  le  préfet  Jean  qui,  disaient-ils.  n'avait  point  égard  au 
rang  des  personnes,  haïssait  l'injustice  et  ferait  ce  qu'ils  a-qu- 
draient  (1),  Cependant,  les  gens  d'Aykelàh  commettaient  toujours 
de  nouveaux  méfaits.  »  Avant  d'aller  plus  loin,  je  dois  faire  remar- 
quer qu'une  correction,  à  mon  gré,  s'impose.  Aykelàh  est  le  foyer 
de  la  rébellion  :  pourquoi  le  patriarche  catholique  d'Alexandrie 
et  ses  compagnons  choisissent-ils  précisément  cette  ville  in- 
surgée, et  probablement  hérétique,  pour  y  tenir  mie  conférence 
secrète  qui  pourrait  tout  aussi  bien  avoir  lieu  partout  ailleurs,  et 
sans  le  moindre  danger?  11  y  a  là  une  absurdité  manifeste  :  le 
pontife  chalcédonien  ne  pouvait  guère,  en  aucun  temps,  quitter 
sans  péril  sa  ville  archiépiscopale  :  mais  surtout  quand  les  habi- 
tants de  cette  localité  d'Aykelàh.  où  il  est  censé  s'être  rendu, 
<>  commettaient  toujours  de  nouveaux  méfaits  »  contre  le  prince 
qui  est  son  unique  appui.  Ôr.  nous  l'avons  vu,  la  première  ligne 
de  ce  passage  renferme  plusieurs  mots  incompréhensibles,  ce  qui 
prouve  que  le  début  en  est  altéré.  Les  multiples  traductions  par 
où  a  passé  l'ceuvre  de  révê(|ue  de  Xikious,  avant  de  nous  parve- 
nir en  version  éthiopienne,  l'ont  complètement  déligurée  en  cet 
endroit.  Dans  ces  conditions,  il  est  peut-être  permis  de  supposer 
un  texte  primitif  légèrement  dilférent,  en  déplaçant  un  mot  et 
en  écrivant,  au  lieu  de  «  plusieurs  personnes...  se  réunirent  en 
secret  à  Aykelàh,  à  l'insu  des  habitants,  et  délibérèrent  avec 
Euloge  »,  cette  phrase  moins  étrange  :  «  plusieurs  personnes... 
d'Aykelàh,  à  l'insu  des  habitants,  se  réunirent  en  secret  et 
allèrent  délibérer  avec  Euloge.  >  Le  colloque  ne  peut  guère, 
en  etlet,  avoir  eu  lieu  qu  à  Alexandrie,  (jui  reconnaissait  toujours 
l'autorité  impériale.  C'est  de  même  à  Alexandrie  que  Ptolémée 
exercerait  sa  fonction  mal  définie  de  «  préfet  des  Barbares  (2)  ». 

tenborg,    Hor/.oÀa    (faubourg  d'Alexandrie),  pbilologiquemenl  peu    probable,  est 
inacceptable  au   point  de  vue  historique. 

1.  J'ai  suivi  la  traduction  donnée  par  M.  Zotenberg  dans  son  Mémoire  extrait  du 
Journal  Asiatique  1875)),  plutôt  que  celle  de  l'édition  définitive,  qui  me  semble  in- 
compréhensible.   J.  N.,  c.  xcvu,  p.  ô[\i]. 

2.  Je  propose  en  passant  cette  correction,  parce  qu'elle  mo  paraît  plus  vraisem- 
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Cette  expression  vague  de  Barbares  peut  désigner  deux 
choses  :  une  troupe  d'  «  alliés  »  \  iW-^%yjj'.) ,  ou  un  corps  de  fœde- 
rati.  La  première  hypothèse  doit  être  écartée  dès  l'abord  :  comme 
on  sait,  les  jj;A;jixyo'.  navaieut  pas  de  préfet  byzantin  pour  cette 
raison  qu'ils  étaient  toujours  commandés  par  leurs  chefs  natio- 
naux (1  j.  Tout  s'explique,  au  contraire,  très  aisément,  si  l'on  iden- 
tifie ces  <i  Barbares  »  avec  les  fédérés.  Ceux-ci,  en  ell'et,  étaient 
en  principe  des  barbares,  et  reconnus  pour  tels.  La  garnison  de 
Constantinople  en  contenait  des  détachements,  sous  les  ordres 
d'un  à'pyojv  oo'.oEpaT'.ov.  Serait-il  téméraire  de  penser  que  les  autres 
grandes  villes  de  l'empire.  Antioche,  Alexandrie,  en  possédaient 
aussi"?  J'inclinerais  à  voir  en  Ptolémée  un  y?/M'i  -io'.0Epà-u>v,  com- 
mandant des  auxiliaires  de  la  place  d'Alexandrie. 

Mais,  ceci  même  admis,  nous  n'avons  pas  d'autre  trace  de  la 
présence  en  Egypte  de  ces  troupes  spéciales^  Il  n'est  pas  impos- 
sible qu'il  y  en  ait  eu  ailleurs  que  dans  la  capitale  :  rien  ne  l'in- 
dique cependant,  et  c'est  peu  vraisemblable.  Les  fœderafi  sont 
des  corps  d'élite,  qui  jouent  un  grand  rôle  dans  les  guerres  de 
Justinien  :  tandis  que  les  troupes  commises  à  la  garde  des  pro- 
vinces, surtout  de  provinces  peu  menacées  comme  la  nôtre, 
étaient  de  second  ordre,  destinées  principalement  à  prêter  main- 
forte  à  l'administration  civile. 

4"  Les  Alliés  (Tjjjjxayo-.).  —  Les  peuplades  voisines  de  l'empire 
(les  Hernies  ou  les  Arabes  de  Syrie,  par  exemple!  sont,  par  la  po- 
litique des  basileis,  attirées  dans  l'orbite  du  monde  romain,  de- 
viennent ses  clients  et  s'engagent  par  traité  à  lui  fournir  un 
nombre  déterminé  de  soldats  dans  les  guerres  qu'il  a  à  soutenir  : 
tel  est  le  principe  de  la  jja|xa/!2.  Comme  le  diocèse  d'Egypte  n'a 
été  le  théâtre  d'aucune  guerre  étrangère  sérieuse  avant  celle  qui 
le  détruisit  i^sauf  l'invasion  perse,  sur  laquelle  nous  ne  savons 
presque  rien\  on  comprend  qu  il   est    diilicile  de   rechercher  si 

blable  que  le  texte  traduit  par  M.  Zotenberg  ;  mais  je  ne  la  considère  nullement 
comme  certaine,  puisque,  ignorant  rétbiopien,  je  ne  puis  savoir  si  le  texte  permet 
celte  manipulation  ;  je  ciois  seulement  pouvoir  afilrmcr  qu'une  correction  est 
nécessaire.  Au  reste,  ma  conclusion,  en  ce  qui  concerne  Ploli'mée,  est  indé- 
pendante de  cette  conjectnre.  Il  est  évident  qne  cet  ollicicr,  au  titre  anormal,  et  qui 
accompagne  Eulogc,  ne  peut  avoir  existé  qu'à  Alciandrie. 

I.  Agatbias  [Bonn),  p.  36,  1.  l'j-ij  :  ïozi  os  apa  ajTo'j;  (les  nérulcs    Jt:'   :o:t|j 
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parmi  ses  voisins,  plusieurs  étaient  entrés  dans  cette  condition 
de  clients.  Cela  semble  toutefois  prouvé  par  cpielques  allusions 
de  Procope  ou  de  Jean  de  Xikious. 

Sur  la  frontière  de  Nubie,  les  Blemmyes  ayant  presque  disparu 
de  l'histoire  (1)  dès  la  première  moitié  du  m''  siècle,  les  Nobades 
restaient  le  seul  voisin  important  de  la  liomania.  Procope  atteste 
qu'au  moment  où  il  écrivait  le  premier  livre  de  la  Guerre  Per- 
sique,  les  empereurs  payaient  encore  à  cette  nation  les  sub- 
sides que  leur  avait  promis  Dioclétien  2)  pour  quils  se  tinssent 
tranquilles  eux-mêmes,  et  défendissent  la  frontière  contre  les 
autres  Barbares  (à::o/.oojj£76ai  Bliuji;  -i...  /.a-  ^%pr,ipo'j;  Toj;  i'X/.ou;). 
C'étaient  d'excellents  soldats,  à  en  juger  par  l'échec  sanglant 
qu'ils  infligèrent  plus  tard  au  général  arabe,  envoyé  par  'Amr 
dans  leur  pays  après  la  conquête  de  l'Egypte  (3).  Il  n'est  pas 
étonnant  que  le  gouvernement  byzantin  ait  voulu  entretenir 
avec  eux  des  relations  d'amitié.  Mais  le  traité  ne  dut  pas  souvent, 
au  \f  siècle,  leur  imposer  d'obligations  positives  ;  puisqu'eux 
seuls  auraient  pu  menacer  gravement  le  limes  de  Thébaïde  (i). 

En  Libye,  l'obscure  petite  tribu  des  Mi/.-x:  était  liée  aux  Byzan- 
tins par  un  pacte  (o),  qui  les  réduisait  aune  demi-vassalité.  Ils 
n'ont  pas  le  droit  de  se  rendre  en  Pentapole  ni  en  terre  ennemie 
sans  permission  expresse  du  commandant  du  linios.  Ce  ([u'était  au 
juste  ce  pacte,  nous  l'ignorons  ;  mais  il  est  évident  qu'en  échange 
de  certains  privilèges  (droit  de  commerce  par  exemple  ,  il  leur 
imposait  une  alliance  militaire  contre  les  Maures.  Pour  les  autres 
Nomades  du  désert,  dans  l'arrière-pays  de  la  Libye  et  de  la  Tripo- 
litaine,  Matjpojj-.o-.,  Maziques,  on  ne  peut  dire  s'il  en  est  parmi  eux 
qui  reçurent  de  manière  permanente  le  titre  d"  «  alliés  »  de  l'Etat 
byzantin  ((>)  ;  mais  cpi'à  l'occasion  ou  ait  eu  recours  à  leurs  ser- 

1.  La  dernière  mention  certaine  est  de  l'an  58o  (J.  Epli.,  IV,  53). 

2.  Proc,  Bell.  Pers.,  I,  I9,p.  lo')  :  «  (^cuutov)  ÔTtîD  y.al  È;  ïixï  "/.oixt^ôiJLîvoi...  ». 

3.  Cf.  Tabarî,  Annales,  t.  V,  p.  2698,  I.  5  sqq. 

/j.  Le  Foutouh  al-BalinasA  renferme  quelques  allusions  à  l'alliance  des  Nubiens 
avec  les  Grecs  par  ex.,  p.  50  :  cf.  Fout.  Misr,  p.  27  où  sont  nommés  les 
Beiljas).  Des  soldats  «  nubiens  »  contribuèrent,  d'après  Jean  de  ISikious  (p.  533) 
à  soumettre  des  rebelles  en  Thébaïde  :  mais  le  renseignement  est  peu  sûr,  la  con- 
fusion entre  iShibir  et  Libye  étant  fréquente  dans  la  clironique. 
5.  Edit  d'Anaslase.  c.  11. 

6.   Excepte  cependant   pour  une  tribu  de  Majpojj'.o;,  habitant  en  marge  de  la 
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vices,  ce  n'est  pas  douteux.  Nous  en  avons  un  exemple  au  début 
du  vil*'  siècle,  pendant  cette  singulière  expédition  de  Xicétas  en 
Egypte,  dont  le  récit  par  Jean  de  Xikious  est  une  source  précieuse 
et  presque  unique  de  renseignements  de  tout  ordre.  La  Tripoli- 
taine  prit  part  au  vaste  mouvement  de  rébellion  contre  Phocas 
qui,  entre  609  et  610,  secoua  la  moitié  de  l'empire  romain,  de 
Carthage  à  Antioche  en  passant  par  Alexandrie.  Une  partie  des 
gouverneurs  militaires  des  villes  demeura  fidèle  à  l'empereur  me- 
nacé ;  l'autre,  avec  le  duc  de  la  province,  se  déclara  pour  les  ré- 
voltés et  recruta  des  auxiliaires  parmi  les  Barbares  de  l'intérieur. 
«  Les  habitants  de  la  Tripolitaine  d'Afrique,  écrit  l'évêque  de 
Nikious,  qui  sympathisaient  avec  Héraclius,  firent  venir  des  bar- 
bares sanguinaires  ;  car  ils  haïssaient  Phocas,  et  ils  attaquèrent 
le  général  Marf//o.S',  et  ils  voulaient  le  tuer...  Lorsque  ces  Bar- 
bares vinrent,  ils  tournèrent  leurs  armes  contre  la  province 
d'Afrique,  puis  ils  s'enrôlèrent  sous  les  drapeaux  d' Héraclius 
rainé  [l'exarque].  Le  gouverneur  de  la  Tripolitaine,  nommé 
Kisil,  alla  rejoindre  Nicétas  ^en  Egypte]  avec  des  renforts  con- 
sidérables pour  combattre  avec  lui  contre  Bonose  (1)  ».  Ainsi,  ce 
duc  de  Tripolitaine  conduit  une  armée  composée  de  ses  propres  sol- 
dats, les  t;xpaT;û>-a:  impériaux,  et  de  uji^aa/o'.  adjoints  à  ce  noyau.  De 
quelle  façon  on  recrute  ces  auxiliaires,  nous  le  voyons  par  une 
autre  allusion  :  «  Héraclius  leva  l'étendard  de  la  révolte  ;  il  dis- 
tribua beaucoup  d'argent  aux  barbares  de  la  Tripolitaine  et  de  la 
Pentapolis,  et  les  détermina  à  l'aider  dans  la  guerre  (2).  »  11  ne 
s'agit  pas,  on  le  voit,  d'engagements  individuels,  mais  d'un  ap- 
pel aux  tribus.  Un  traité  fut  certainement  conclu  :  le  rebelle  leur 
oiFre  des  subsides;  en  échange,  les  nomades  s'engagent,  non  pas 
à  attaquer  l'Egypte  de  leur  côté,  mais  à  s'adjoindre  à  l'armée 
d' Héraclius.  Ce  sont  donc  bien  des  djfjtaayo-..  La  tactique  de\ait 
être  habituelle,  et  l'on  peut  croire  que  dans  toutes  les  opérations 
militaires  du  \\^  et  du  vu"  siècles,  les  généraux  byzantins  surent 
s'arranger  pour  combattre  la  moitié  des  tribus  par  l'autre  moitié, 
comme  ils  avaient,  en  Afrique,  usé  les  Vandales  par  les  Maures. 

Tripolitaine,  et  qui  portaient  le  nom  de  UixaTO'.  on  souvenir  cl  un  ancien  traité 
qui  les  liait  à  l'alliance  romaine  [Proc.  .Ed.,  ^  I,  3,  p.  335). 

I.  J.  N.,  c.  cix,  p.  55i.  Sur  ce  Kîsil  i  Kyrillos  ?;,  voir  plus  bas,  p.   i3S. 

3.    J.  N.,   c.   CYII,   p.   5^1. 
J.  Maspero.  —  Organisation  militaire  de  VEgypte  byzantine.  5 
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Quant  aux  tribus  de  Saracènes  qui  bordaient  le  diocèse  au 
nord-est  ou  qui  parcouraient  les  rives  de  la  Mer  Rouge,  le 
silence  le  plus  complet  règne  sur  leurs  agissements,  sans  doute 
insignifiants.  L'existence  de  aj;jtfzayoi  autour  de  l'Egypte,  et  leur 
présence  intermittente  dans  les  armées,  est  en  somme  certaine  ; 
mais  la  paix  presque  complète  qui  s'étendit  sur  le  pays  jusqu'aux 
dernières  années  de  la  domination  byzantine,  enlève  toute  impor- 
tance à  cet  élément  spécialement  réservé  au  combat. 

o"  Les  hucellaires  (^oj/.EXXâpio-.).  —  Avec  eux,  nous  sortons  des 
h^'pothèses  et  des  doutes  où  nous  a  entraînés  la  discussion  des 
paragraphes  précédents.  Xous  avons  peu  de  documents,  il  est 
vrai,  sur  les  doryphores  et  les  Jiypaspistes  qui  devaient  composer 
la  maison  militaire  des  ducs  égyptiens  :  mais  ils  en  avaient  sans 
nul  doute,  comme  ceux  d'Afrique,  comme  en  général  tous  les 
officiers  supérieurs.  Les  «  gens  armés  )>  dont  s'entourait  Aristo- 
maque,  Augustal  d'Alexandrie  sous  Maurice  (li,  devaient  ren- 
trer dans  celte  catégorie  de  mercenaires.  On  pourrait  aussi  les 
retrouver  dans  certains  passages  du  fantaisiste  récit  de  la  <■  con- 
quête d'Oxyrhynchos  2)  ».  Sous  Justinien,  im  Augustal  nommé 
Jean  livre  bataille  à  un  compétiteur,  tojc  o\  l-o;jLivoj;  'orA'.noL^,  ayant 
armé  ceux  qui  l'accompagnaient  (3)  :  ce  sont  de  vrais  bucel- 
laires.  Mais  surtout,  les  papyrus  nous  renseignent  sur  la  seconde 
espèce  de  soldats  privés,  la  plus  curieuse,  ceux  que  de  simples 
particuliers,  grands  propriétaires  fonciers  (tjiEYa/oxTT^Tops;),  pre- 
naient à  leur  service. 

Une  requête  anonyme  adressée  ii  un  duc  de  Thébaïde  fait  la 
distinction  entre  les  serviteurs  armés  et  les  bucellaires  propre- 
ments  dits  :  «  à.]x'j^%-z...,  toJ;  [jlev  /.aXoj'JiÉvo'j;  Soj/.tXXap'O'j;  Tf,r  '/mz-x^ 
iXajvovTE;,  to'j;  ttic;  — apxvofxov  ka'jxo'jc  èxaiaOovJvTOt;  t.izj.  TJt'.v,  xi;  tôi» 
à/.Àôtp".ov  —ôvov  o'/.îTov  y.ipoo;  vo[jl'!!Iovto(;,  tÔv  ok  0'.xÉTr,v  îvottXov  où/.  îwvte; 
Ttapdr^T'.i^strOai,  etc.  i4i...  »  Ces  mercenaires  privés  él-aient  in- 
terdits par  lu  loi,  comme  le  rappelle  la  supplique   (xaù-ra    vip  xaî 

1.  J.  IS'.,  c.  xcv,  p.  533.  Dans  un  papyrus  d'Arsinoé  (B.  G.  U.,  836  ,  il  est 
question  des  bucellaires  d'un  patrice,  qui  serait,  d'après  M.  Gelzer  {Sludien..., 
p.  33),  le  comte  d'Arcadie.  Mais  le  texte,  mutilé,  ne  permet  pas  de  raflirmer,  et 
cette  Iiypotlièse  ne  me  semble  pas  très  vraisemblable  (cf.  ]ilus  Iws,  p.  70^. 

2.  Par  ex.,  p.  58,  elc... 

?i.  Proc,  Hist.  secrète,  ag,  p.  175. 

4.  P.  byz.  Caire,  no  67089,  recto,  1.  laiC. 
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Tpôoo;  /.(liljt'.  ^ajùivcô;)  ;  mais  lusage  était  plus  fort  que  la  lég^isla- 
tion  (1).  Les  propriétaires  n'étaient  pas  seuls  à  entretenir  une 
garde  de  cette  espèce  :  rien  n'était  plus  facile  en  Eg^^te  que  de 
réunir  un  certain  nombre  d'aventuriers  errants,  et  d'en  former  de 
petites  bandes  qui  pouvaient  au  besoin  tenir  tête  aux  forces  régu- 
lières. Le  seul  chapitre  XC\  II  de  la  chronique  de  Jean  de  Xikious, 
nous  fournit  trois  exemples  de  ce  fait  :  les  trois  frères  qui  orga- 
nisent la  rébellion  d'Aykelàh,  et  qui  k  réunirent  un  grand 
nombre  de  maraudeurs  (?  ou  d'ioiâiTa-.,  de  civils»,  des  cavaliers 
armés  de  sabres  et  de  boucliers  »  ;  le  n  général  »  Théodore,  de 
la  ville  d'Aykelàh,  qui  oifre  ses  services  et  sans  doute  une  troupe 
de  soldats  à  l'Augustal  Jean  ;  enfin  le  partisan  Azarias,  qui  ras- 
semble u  un  grand  nombre  d  esclaves  éthiopiens  et  de  brigands  », 
avec  l'aide  desquels  il  tient  la  campagne  contre  les  lieutenants  de 
l'empereur.  Le  mal  était  général. 

Ce  dernier  type  de  Imcellaires  ressemble  parfois  à  des  bandes 
de  brigands,  et  il  serait  excessif  de  le  compter  comme  un  des 
éléments   de   l'armée  byzantine.  Mais  ils  peuvent,  en  certaines 
occasions,   sortir   de    leur   rôle   strictement    privé.   Ces  trou])es, 
qu'un  chef  quelconque  forme  en  si  peu  de  temps,  il  peut  en  louer 
le  service  à  l'Etat  :    ainsi   tirent  le  capitaine  Théodore,  que  j'ai 
nommé  plus  haut,  et  cet  extraordinaire  aventurier,  Cosnias  iîls 
•de  Samuel,  qui  laillil  donner   la   victoire  au   comte  d'Orient  en 
G09,  contre  le  lieutenant  d'Héraclius  (^2).  Mais  ce  ne  sont  là  que 
des  expédients  passagers.  Quelques  papyrus  permettent  de  sup- 
poser qu  il  exist;iit  des  corps  de  bucellaires  adjoints  en  perma- 
nence à  l'armée  l'égulière  :  quoique  ces  textes  soient  peu  précis, 
il    est    vraisemblable    que    c'étaient   surtout   ceux    qui  faisaient 
partie  de  1  o-./.îa  d'un  duc  et  l'accompagnaient  à  ce  titre  dans  ses 
expéditions.  Tels  sont  les  bucellaires  de  B.  G.  U.  S3(j  (Arsinoé), 
si  vraiment  le  patrice  leur  maître  est  un  fonctionnaire  public  :  de  ce 
■document,  il  paraît  J'essortir,  en  ell'et,  que  lesdits  bucellaires  avaient 
droit  à  l'annone  mibtaire,  encore  qu'ils  aient  abusé  ilk^alement 
de  ce  droit,  en  l'exerçant  dans  un  village  qui  n'était  pas   de  leur 
ressort  (3).  On  peut  comparer  à  ce  cas  celui  des   quelques  soldats 

1.  Autres  mentions  de  pO'jy.ïXÀàp'.o-  dans  1*.  Oxy.,  I,  i5o  ;  i56  ;  — P.  Lond.,  III, 
p.  369,  n°  871  ;  —  H.  (î.  U.,  830  ;  —  Wieii.  Stud.,  p.  i25,etc... 
3.  J.  N.,  c.  cvii,  p.  544  sqq. 
3.  Soir  une  autre  interprétation  possible  de  ce  papyrus,  voir  p.  7."). 
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dHérakléopolis,  qui,  dans  un  papyrus  d'Oxyrhynchos  (1),  sont 
appelés  les  «  bucellaires  d'Hérakléous  »  et  paraissent  recevoir 
une  part  de  l'annone  militaire.  De  même,  dans  un  document  de 
provenance  inconnue,  un  nommé  Sambas,  èXaiojpYÔ;,  est  requis  de 
fournir  de  l'huile  à  quelques  bucellaires,  pour  leur  annone  (2). 
Gomme  ce  Sambas,  dans  une  pièce  analogue  (3),  reçoit  le  même 
ordre  à  l'égard  de  axpaxuoTai,  il  faut  croire  que  cette  récjuisition 
émane  d'un  fonctionnaire  public,  et  partant,  que  les  bucellaires 
susdits  sont  au  service  de  l'Etat  (i).  L'institution  de  ces  condot- 
tieri, avantageuse  en  un  sens  aux  pouvoirs  officiels,  qu'elle  dis- 
pensait de  chercher  et  d'instruire  les  recrues,  était,  d'autre  part, 
pleine  de  dangers  par  l'abus  que  pouvait  en  faire  le  premier  venu 
pour  son  usage  personnel.  C'est  ce  (ju'on  vit  surtout  à  la  lin  du 
VI''  siècle,  et  au  vii^. 

Nous  venons  de  passer  en  revue  les  différentes  espèces  de 
soldats  qu'on  peut  reconnaître  dans  l'armée  égyptienne  au  grand 
complet  :  arpaxtùixa-.  OU  comitatenscs,  colons  lirnilanei,  fédérés  (?), 
aj[jL[jia/ot  et  bucellaires.  Il  reste  à  examiner  comment  s'organisait 
la  masse  des  recrues  et  des  volontaires.  Il  ne  sera  question,  dans 
le  chapitre  suivant,  que  de  l'armée  régulière  :  nous  ne  savons 
rien  de  spécial  sur  les  fédérés,  qui  ne  se  rencontraient  peut-être 
pas  en  Egypte  (5)  ;  les  ajinix/o:  gardaient  leur  organisation  natio- 
nale, et  les  bucellaires,  celle  que  leurs  maîtres  particuliers  avaient 
entendu  leur  donner.  Seuls,  après  les  axpat-.tô-rai,  les  limitanei 
doivent  retenir  un  instant  l'attention,  et  un  paragraphe  spécial, 
ajouté  à  la  fin  du  chapitre,  leur  sei'a  consacré. 


I.  P.  Oxy.,  I,  i5o.  Voir  la  citation  à  l'Appendice,  art.  Héraklcopolis. 

a.  B.  G.  U,,  963  (époque  byz.)  :  6£'uv  ilajjioà  âXatoupYH'-  Tpî-.à/.ovxa  çtjxac 
èXaîou  TTapaa/cù  pouxx£XX(apîo'.;)  ï  à7iîp/oijL(âvo'.;)  âv  'AXsçavopE'a  ;a£xà  x'j'j 
ÈXrXoYt|J^wc(àxo'j)]  Oeooiopou  j/o(XaaxixoO)  etc.. 

3.  Ibid.,  968. 

4.  On  trouve  déjà  dans  la  Notitia  Diçinitatum  lOr.,  VU,  aS)  un  exemple  de 
bucellarii  devenus  soldats  officiels  de  l'empire.  M.  Serruys  m'en  signale  un  second, 
très  postérieur,  sous  Nicéphore  {Synax.  Ecclcsiœ  ConslantinopoUtaiia-,  p.  633,  3i). 

5.  D'ailleurs,  ils  étaient  probablement  organisés  en  àpiOiJLo!  analogues  à  ceux 
des  ffxpaxitûxa'.  :  cf.  Byz.  Zcitschrift,  tome  \\1,  p.   107. 


CHAPITRE  IV 
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C'est  dans  la  yotitia  Dignitatum  (vers  425)  que  nous  trouvons 
pour  la  dernière  fois,  systématiquement  exposé,  le  tableau  des 
légions,  cohortes,  ailes,  etc.,  qui  constituaient  autrefois  l'armée 
romaine.  Ces  anciennes  expressions,  qui  ne  répondaient  plus  à  la 
réalité  des  choses,  disparurent  peu  à  peu  au  cours  du  v*^  siècle  : 
au  vi".  il  n'en  reste  plus  que  de  très  rares  vestiges,  et  purement 
formels  (1).  Aussi  la  description  de  l'armée  d'Egypte,  incluse 
dans  la  l\oiitia,  ne  nous  sera-t-elle  ici  d'aucun  secours. 

Toute  troupe  byzantine,  quelle  qu'elle  soit,  —  nous  le  voyons 
aussi  bien  par  les  sources  littéraires  que  par  nos  papyrus,  —  se 
décompose  désormais  en  àp'.Ofxo;.  Ces  àp-.OjjLoî  (2)  sont  des  compa- 
gnies plus  ou  moins  nombreuses,  dont  l'etïectif  oscille  entre  300 
et  oOO  hommes,  mais  se  maintient  ordinairement  plus  près  du 
premier  chilFre  (3)  ;  le  conunandant  s'en  nomme  otïîciellement 
tribun.  C'est  la  fraction  type  de  l'armée  byzantine,  la  véritable 
unité  de  combat,  dont  les  subdivisions  n'ont  aucune  vie  indépen- 
dante. On    la  retrouve   dans  toutes  les  milices  :  chez   les  fœde- 

1.  Cf.  le  passage  «léjà  cilô  de  Thcophylacte  Simocattes  II,  61  sur  les  Kojap- 
-ôrapOo'.  {IV'  Parlhicu).  Le  mol  liyuô-j  se  Irouvcdans  P.  Miinclien  (p.  aa)  ;  mais 
il  est  synonyme  d'àp'.ôijiô;. 

2.  Le  mot  a  plusieurs  synonymes  fréquemment  usités  à  sa  place  :  xa-;!^» 
(Nov.,  1A8.  a  :  Ed.,  XIII,  1.7;  —  Cf.  Sozomène,  Ilisl.  eccl,  1,  8  :  ri  'Pojaaîwv 
■zi-niiza,  a  v\Jv  àp'.6|JLo"j;  xaXoùjiv)  ;  --  xa-ràXoYo;  (Nov.,  io3,  3  ;  Bell.  Pers.,  I, 
i5,  p.  76  :  x2-:a).ôvoj  \Tzr.:y.o~j  xpyio^j);  —  l'équivalent  latin  est  numerus. 

3.  Cette  question  de  l'elTectif  des  àp'.etxo'!  sera  disculée  plus  loin  en  détail 
p.   1 15  sqq.  . 
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rati  (1)  et  les  limitanei  (2)  aussi  bien  que  chez  les  ^-p-xz'.w-.-x:.  Mais 
s'ils  sont  tous  construits  sur  un  modèle  uniforme,  il  y  a  de  «graves 
différences  dans  la  manière  de  les  agencer.  l'ne  armée  provin- 
ciale, dans  son  fractionnement,  son  commandement,  sa  hiérar- 
chie, est  très  dissemblable  de  celle  qui  a  été  organisée  spéciale- 
ment en  vue  d'une  expédition  ;  et  ce  serait  une  erreur  que  de 
juger  la  première  d'après  les  récits  et  descriptions  militaires  des- 
historiens  contemporains  ou  des  traités  de  stratégie,  qui  ne 
s'appliquent  qu'à  la  seconde. 

Les  armées  byzantines  qui  figurèrent  dans  les  grandes  guerres 
du  VI''  siècle,  sous  Justinien  et  ses  .successeurs,  présentent  dans 
leurs  dispositions  générales  beaucoup  d'analogie  avec  les  armées- 
modernes.  Le  JxpaTÔ;  a  une  vie  à  part,  séparé  de  tous  les  autres 
organes  de  la  vie  publique.  Il  se  décompose  en  iJLÉpr,  (3),  -ràYaa-a,, 

1.  Nov.,  i48,  i  :  ta  To'ii  TTpax'.ajx'./.o'ïî  -aYjjLadtv   r,   !iO'.0£sa-:*./.oIc  ÈTt'.ooOÉvta.. 

2.  Cod.  Just.,  I,  27,  2,  8  :  «  exemplum  unius  nuineri  limitaneorum  ». 

3.  Les  subdivisions  de  l'année  «  d'empire  »  nous  sont  connues  par  Urbicius  et 
par  l'Anon.  Tact.  (XV,  i3),  qui  est  à  peu  près  d'accord  avec  l"Ep[j.r//£''a  p.  219- 
3*?i  )  anonyme  publiée  après  lui  par  Kœcii'y  et  Rùstow.  (.e  sont  : 

Anon.  Tact,  et  'Epa.  L'rb. 


Tiîaitaoapyo; 

0  hommes- 

Oî/.ioapyoî 

10 

ÀoyaYÔ; 

8. 

12  ou  16  hommes 

Xo/aY-i; 

a5 

ttcXo/rc/;; 

3a 

TSTpàpX.r|î 

6', 

-  i  V-  r,  xôv  T  xp  70  ; 

5o 

lOi^'.ipyr^ç  'ou  £xaTÔ>. 

-Tapxo; 

128 

■:2;iapyo; 

100 

(TuvTaYjJtaxotpyr,; 

256 

j'jvtaYfJiatipy^r,; 

aôo 

itsvtaxo  j'.âp/r^  ; 

5l2 

Tzt'/ zxy.o -7  l-xpyrt^ 

5oo- 

)riXtâp)^r,; 

I  02'| 

X'.Àiap/r.; 

rooo 

ItBpipyr,^ 

a  048 

.uEpipyr,; 

a  000 

cpaXaYY^tpy/j; 

4o^ 

jj.'jp'apyo; 

zzxpxo'xl'i-(yipyT^^ 

4  000 

lOOOO 

16000 

UTOatr^Yo;,  général  en  chef. 

Le  Strahujikon  altribué  à  Maurice  (vi*  siècle  ?)  donne  des  chiffres  sensiblement 
difTérents  (loo  hommes  à  l'hecalonlarchos,  3no  au  tribun  du  zi-^^i.  Sooo  aa 
mérarque).  (les  divergences  se  comprennent  facilement,  car  dans  la  pratique  les 
effectifs  étaient  extrêmement  variables  voir  plus  bas,  p.  116,  n.  i  ).  Les  oeuvres  de 
l*rocope  peuvent  fournir  une  vérilication  partielle  de  ces  données  théoriques  :  cf. 
par  exempte  le  tableau  de  l'expédition  envoyée  contre  les  Vandales  {BelL  lant/.^ 
1,    11,    p.    36i-303  .    On    y    reconnaît   le    stratège  ou  général  en  chef /TTp2TT,YÔc 
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etc..  rappelant  nos  régiments  et  nos  compagnies;  chaque  unité  a 
ses  cadres  faits  pour  elle  ;  les  officiers  sont  des  gens  du  métier,  qui, 
attachés  à  tel  corps,  le  suivent  dans  ses  déplacements.  L'armée 
d'Egypte,  elle,  est  une  garnison  provinciale,  elle  n'a  nullement 
pour  objet  de  soutenir  la  politique  générale  de  l'empire,  mais  son 
rôle  se  borne  à  la  défense  du  territoire  où  elle  est  cantonnée  : 
plus  précisément  encore,  à  la  surveillance  et  à  la  police  de  ce 
territoire.  Aussi,  —  et  c'est  la  caractéristique  de  toutes  les  troupes 
provinciales,  en  Afrique,  en  Italie  ilj,  etc.,  l'organisation  en 
vigueur  est-elle  toute  différente,  simple  décalque  du  mécanisme 
de  l'adminislration  civile.  Les  cadres  de  l'armée  égyptienne  sont 
des  cadres  territoriaux.  Les  troupes,  une  fois  établies  dans  une 

a'jTOX'âttop,  Bélisairc)  ;  un  hypostralcfje,  faisant  fonction  de  mmjister  peditam,  Jean  ; 
cinq  mérarques  de  l'infanterie,  qui  se  partagent  les  loooo  ttî^o;.  Les  tribuns  de 
l'infanterie  ne  sont  pas  nommés.  Quant  à  la  cavalerie,  elle  est  directement  placée 
sous  les  ordres  de  Bélisaire,  qui  n'a  au-dessous  de  lui  que  les  i3  tribuns,  4  ^* 
TzpoiZ'.ih'Ci'.  et  t)  de  Z'ji^ipi-o:.  Le  scliéma  est  le  suivant  : 

Bélisaire,  atoaTr/j'ô^  (i5ooo  h.). 

Jean,  liypostratège 
iioooo    fantassins). 


Théodore,  Terentios,  Zaïdos,  Marcien,  Sarapis, 
mcrarques  (2000  1k). 


^  Les  4  tribuns  de  la  cavalerie  des  SToaTuuTai    ^400  h.  ?) 

(  Les  9  xp/o'j-t-  '^o'.oîprrwv  (4oo  h.  ?).  tribuns  (5oo  h.  ?). 

Tout  ceci  montre  combien  ce  j-rpaxô;  diffère  de  l'armée  provinciale,  dont 
l'organisation,  comme  on  le  verra  plus  loin,  se  réduit  presque  partout  à  ce  très 
simple  dispositif  : 

Du\  provinci.T 


tribuni  civitatuiii. 

Ces  ducs  et  tribuns,  en  outre,  sont  des  indigènes  fixés  qui  ne  quittent  pas  le 
pays,  tandis  que  dans  les  Guerres  de  Procope  on  voit  reparaître  les  mcîmes  officiers 
sur  les  frontières  les  plus  diverses. 

1.  Pour  l'Afrique,  cf.  Cod.  Jusl.,  I,  27  ;  et  (lli.  DIchI,  Dnmin.  byz.  en  Afrique, 
p.  119  sqq.  En  Italie,  on  trouve  comme  on  Egypte  des  trlbaui  civitatum  Cb.  Diebl, 
Etudes  sur  l'exarchat  de  navenne,  p.  i  lij)  tout  à  fait  analogues  aux  tribuns  égyp- 
tiens que  nous  étudierons  plus  bas. 
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localité,  ne  permutent  jamais  (I  ;  rollicier  est  un  magistrat  pro- 
vincial, qui  commande  aux  soldats  en  tant  que  cantonnés  dans  sa 
circonscription.  Le  chef  suprême  n'est  pas  stratège  de  tel  ou  tel 
corps,  mais  duc  de  telle  ou  telle /)ror//iC('  (2  ;  le  tribun  ou  straté- 
late  placé  sous  ses  ordres  emprunte  plus  souvent  son  titre  à  la 
ville  où  il  réside,  qu'au  détachement  qu'il  a  sous  ses  ordres  :  il 
s'appellera,  par  exemple,  le  //v7j«/i  d'Autniopolis  3  ou  de  toute 
autre  localité.  Ces  personnages  sont  des  gouverneurs  militaires 
plutôt  que  des  otïiciers  au  sens  moderne  du  mot.  Si  l'on  ajoute 
que  les  ducs  et  les  tribuns,  loin  d'être  toujours  des  gens  de 
guerre,  cumulaient  souvent  ces  fonctions  avec  celles  d'adminis- 
trateurs civils,  il  faudra  convenir  que  ce  système  ne  rappelle 
guère  ni  les  usages  modernes,  ni  l'antique  conception  romaine, 
ni  l'ordonnance  des  armées  byzantines  d'olfensive. 

11  ne  faut  donc  pas  s'attendre  à  retrouver  en  Egypte  les  stra- 
tèges, hypostratèges,  mérarques,  ni  aucun  des  rouages  compli- 
qués énumérés  par  les  auteurs  de  Strategica  ou  de  Tactica  ;  une 
étude  des  cadres  devra  avoir  pour  base  la  connaissance  préalable 
de  la  géographie  politique  du  diocèse. 

11  était  compris  dans  le  vaste  ensemble  de  territoires  qui,  de  la 
Mer  \oire  aux  Syrtes,  composaient  le  domaine  du  prne foetus 
praeturio  Orient is  ;  mais  ce  préfet  n'envoyait  pas  de  vicaire  pour 
le  représenter  à  Alexandrie  (i  .  L'unité  (politique,'  du  diocèse 
était  donc  purement  nominale  :  il  n'existait  pas.  comme  pour 
les  possessions  d'Afrique  ou  d'Italie,  de  fonctionnaire  dont  la 
compétence  s'étendit  à  lui  tout  entier,  et  à  lui  seul.  Il  se  subdivi- 
sait,  depuis  Justinien,  en  ciiKj  provinces  ou  duchés  (o): 

I  l-'àp'.OjjLÔ;  (les  Maures  est  connu  à  Hermopolis  depuis  S'io  (B.  (î.  U.,  ai.  col. 
II,  I.  Il)  jusqu'à  538  au  moins  P.  Lond.,  9(19  (vol.  III  p.  270)  :  v.  Appendice  ; 
les  Transtigrilani,  présents  à  Arsinoé  en  l'an  498  P.  Lond.,  I,  p.  a  10,  n"  oxiii, 
5  (a)  \  y  étaient  encore  sous  le  règne  de  Justinien  (B.  G.  U.,  836),  en  53i  no- 
tamment (B.  G.  U.,  369^ 

a.  Cf.  lui.,  XIII,  passim,  et  Nov.   io3,  etc.. 

3.  P.  bvz.  Caire,  (i-o.'io,  2  ;  cf.  H.  G.  U.,  3o5,  32o,  etc..  (.Vrsinoé'i;  —  J.  N., 
c.  cvii,  p.  54/»  :  le  «  commandant  militaire  de  Scmnoud  Sebcnnvtosi  »  ;  de  Hossi, 
Inscr.  christ.,  I,  861  fKopritliis\  etc..  Cf.  .l/>/)c/i(/(i'c,  art.  .\tliril)is,  Marcotis, 
Onouphis. 

'i.  C'est  pour  cette  raison  que  l'Edit  XIII  de  .luslinien  est  adressé  au  préfet  du 
prétoire. 

5.  La  langue  administrative  n'avait  pas  de  mol  spécial  pour  désigner  le  terri- 
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1°  Le  duché  d'  «  Eg-ypte  n  au  sens  étroit  du  mot.  comprenant 
la  moitié  occidentale  du  Delta,  jusqu'à  la  bouche  du  Xil  appelée 
simplement  Xàiua  («  l'ouverture  »)  par  Georges  de  Chypre  (1).  La 
capitale  était  naturellement  Alexandrie  ; 

2"  l^e  duché  d'Augustamnique,  composé  du  reste  du  Delta. 
L  Edit  de  Justinien  renferme  un  chapitre,  malheureusement  tron- 
qué (2),  relatif  à  un  gouvernement  dont  le  nom  est  perdu  dans 
une  lacune  :  ce  ne  peut  être  que  l'Arcadie  ou  rAugustamnitjue, 
puisque  toutes  les  autres  fractions  du  diocèse  sont  décrites  dans 
le  reste  de  l'ouvrage.  Comme  il  est  question,  à  ce  sujet,  de  deux 
éparchies,  Z.  von  Lingenthal  a  démontré  que  ce  duché  anonyme 
€st  celui  d'Augustamnique  :  l'Arcadie,  en  ell'et,  n'a  jamais  formé 
qu'une  seule  éparchie  à  toutes  les  époques  delà  domination  byzan- 
tine ; 

3"  Le  duché  d'Arcadie.  —  Le  chapitre  concernant  cette  pro- 
vince manque  dans  l'Edit,  sans  doute  par  la  faute  des  copistes 
négligents.  On  pourrait  supposer,  il  est  vrai,  que  ce  territoire  ne 
fut  pas  érigé  en  duché  (3).  Le  duc,  en  ell'et,  était  en  princi[)e  un 
■chef  d'armée  avant  d'être  un  gouverneur  civil  :  l'Arcadie,  n'étant 
pas  pays  frontière,  aurait  donc  pu  demeurer  soumise  à  une 
administration  purement  civile.  En  fait,  cependant,  les  papyrus 
nous  font  connaître  l'existence  de  divers  niimeri  cantonnés  dans 
cette  province,  notamment  à  Arsinoé  (4),  Oxyrhynchos,  Mem- 
phis,  et  leur  chef  ne  peut  avoir  été  aucun  des  ducs  voisins,  dont 
Justinien  circonscrit  très  précisément  le  domaine.  Au  vii^  siècle, 
nous  rencontrons  avec  certitude  des  ducs  d'Arcadie:  le  Théodose 
«  préfet  d'Arcadie  »  que  Jean  de  Nikious  nous  représente  comme 
un  des  principaux  généraux  qui  résistèrent  à  l'invasion  arabe  (o), 

loirc  gouverné  par  un  duc.  On  dit  parfois  A'.ou/.ôv  ou  6r,ôai>.ôv  XÎ[ji;tov  (Ed.  XIII, 
3,  I  ;  P.  bjz.  Caire,  6707G,  l'J);  la  Tlit'baïde  est  aussi  appelée  8r,6a'!(ov  ytôpa 
(P.  byz.  Caire,  n"  67002  en-lèle)  ot  suivants;  P.  Oxy.  I,  i3o,  3  ;  —  Lefebvrc, 
562  ;  584).  Enfin  on  rencontre  des  expressions  comme  'Ap/.ioujv  zT.noy.T.  \\S .  G.U., 
836  ,6/,o3['»oM  £r:a3/(a  iP.  byz.  Caire,  67000,  2  ;  Evajjrius,  éd.  Bidcz,  p.  i."),  29  . 
Cette  dernière  dénomination  est  de  toutes  la  plus  défectueuse,  puisque  la  Thébaïde 
formaitdcux  cparihirs. 

1.  (îcorg.  Cyp.,  7,17. 

2.  Ed.  \UI,  ',. 

3    C'est  ainsi  que  nous  la  montre  encore  la  .VoN/ia  Dignilalitm:  elle  est  seulement 
•soumise  à  l'autorité  civile  d'un  praescs  (Or.  I,  8'^'). 
4.  Voir  ces  noms  h  l'Appendice. 
.").  J.  Nik.,  c.  CXI,  p.  â.'i'j-ôSâ. 
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ne  saurait  être  autre  cliose  qu'un  duc.  Après  le  récit  de  la  con- 
quête musulmane,  le  même  chroniqueur  nous  donne  ce  renseigne- 
ment :  «  Ils  (les  vainqueurs)...  choisirent  un...  nommé  Sînôdâ 
(Senouthios)  comme  préfet  de  la  province  du  Rîf.  et  un  nommé 
Philoxenos,  comme  préfet  d'Arcadie  ou  Fayoùm  (1).  »  Or,  un 
papyrus^  contemporain  des  événements  porte  l'adresse  suivante  : 

<l>'.Xo;ivw  oo'jy.t  tt;;  'Apxao'cuv  i-r.iy j  [i:,  (2). 

Cette  rencontre  prouve  deux  choses  :  la  première  est  que  vers  0i3 
il  y  avait  un  duc  en  Arcadie  ;  et.  comme  il  est  invraisemblable  que 
cette  fonction  ait  été  créée  par  les  Arabes,  elle  devait,  aii  vn*"  siècle 
au  moins,  exister  chez  les  Byzantins.  La  seconde,  c'est  que  le 
mot  éthiopien  que  M.  Zotenberg  traduit  par  «  préfet  »  peut  servir 
d'équivalent  au  titre  grec  ooj^,  et,  par  conséquent,  le  Théodose 
dont  il  était  question  antérieurement  a  bien  réellement  rempli 
cette  fonction  (3).  Qu'elle  ait  existé  déjà  au  vi*"  siècle,  c'est  ce 
qui  est  probable  ;  sur  un  papyrus  du  musée  de  Berlin,  provenant 
d'Arsinoé,  on  lit  ces  mots  malheureusement  suivis  dune  lacune  : 

<Ï>X,  [IlairvjOj6(t}>  tw  iùy.XïETtixa)  ooo-/[' 


La  mention  d'im  duc  dans  la  ville  d'Arsinoé  ne  peut  guère  se 
rapporter  qu'à  un  duc  d'xVrcadie  (4)  ;  il  y  a  des  chances  pour 
que  ce  document  appartienne  au  vi*'  siècle. 

M,  Gelzer(o),  tout  en  admettant,  lui  aussi,  (jue  dans  le  système 


I.  J.  Nik.,  c.  cxx,  p.  577.  Le  «  Rîf  »  doit  èlrc  ici  la  Thébaïde. 

3.  Millh.  Rain.,  I,  p.  5  seq.  On 'trouve  dans  \\.  G.  U.  \~^o\  un  autre  exemple 
d'un  oojç  xr,;  'Apxioojv  Èzap/ta;,  qui  est  peut-être  d'époque  arabe  lui  aussi; 
cf.  enfin  P.  Grenf.,  II,  100  i683  ;  Arsinoc)  cl  Wicn.  Sliul.,  XX1\  ,  p.  1^7  (,(J9()t. 

3.  Le  mot  do  préfet  passe  dans  Jean  de  Mkious  par  les  sens  les  plus  variés  ;  il 
correspond,  sans  doute,  dans  l'original  grec,  au  terme  ilip^tov  qui  est  également 
vague,  ou  parfois  à  celui  de  axoxTTjXàTrjî,  qui  convient  aux  ducs  et  aux  Iribiuis. 
Dans  la  ('.iiroiii(pic  étbiopienne,  il  désigne  tantôt,  comme  ici,  le  duc;  tantôt  le 
pagarque  il'aul  de  Scbcnnjtos,  c.  cvii,  p.  fi'iV,  ou  enfin  le  tribun  ^Fjéonce  de 
Maréolis,  c  cvu,  p.  .5^a,  qui  commande  à  des  soldats  .  Ces  deux  derniers  sens- 
sont  parfois  difficiles  à  distinguer;  mais  en  plusictirs  cas  le  tribun  est  certainement 
visé  (cf.  Appendice,  art.  .'Vlbribis,   Marrotis,  Sanlioi'ir 

4.  B.  G.  U.,  3')3  («  époque  bvzanlino  »).  < 'n  |>oMt  aussi  restituer  [il£v^O'jO:({j. 

5.  Sliidien,  p.  2(). 
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de  Justinien  l'Arcadie  a  dû  avoir  à  sa  tète,  comme  les  autres 
fractions  du  diocèse,  un  magistrat  investi  à  la  fois  des  pouvoirs 
civil  et  militaire,  a  cru  cependant  que  ce  fut  non  un  duc,  mais 
un  comtp  d  Arcadie.  De  ce  titre,  cornes  Arcadiœ,  il  apporte  deux 
exemples.  Un  papyrus  de  Londres  '^1)  porte  en  suscription 
'AvaToÀ';(j>  ■/.ô;jt(=-:'.)  '.Vp/.7[i5!]2;.  Mais  c'sst  une  simple  pétition,  relative 
à  une  alfaire  d  ordre  civil  ;  rien  n'empêche  de  voir  en  cet 
Anatolios  \'ïv:'.jd)p<.o:,  ^o'/l^^j  de  l'Edit  XIll  de  Justinien,  cest-à-dire 
le /jraeses  ou  gouverneur  civil  de  léparchie  d'Arcadie,  inférieur 
en  dignité  aux  ducs.  Le  praeses,  en  etfet.  est  souvent  appelé 
xôfxitjs- •/.«■  ap/wv  TT,:;  orTva  È-ar/îa;  (2  .  Le  secoiid  exemple  est  plus 
délicat  à  interpréter.  Il  est  pris  dans  B.  G.  U.  836,  papyrus 
dont  nous  avons  déjà  parlé  plus  haut,  à  propos  des  bucellaires. 
L'en-tète  est  ainsi  libellé  : 

...]...[....]tjpt{>  ili.-zz'.plu>  Exp3txr,YHo  'A-apout}<i>  jxoj  <l>o;oa;jL(ji[  wv.j  Mr,và  toi 

Xaij.itp(o-raTco)  /.oixE^tixà)  }}  ^apwvTt  tt,;  'Ap/totôtuv  ï~ip/iii. 

M.  Gelzer  fait  de  ce  personnage  un  Jjaro  comitis  Arcad'vi'. 
chef  des  bucellaires  du  C(jmte.  Mais  si  le  baron  est  vraiment  un 
fonctionnaire  privé  de  lolxia  du  comte,  on  ne  peut  l'appeler  «  baron 
d'Arcadie  ».  La  restitution  /.oaîT'./.ài  est  bien  étrana-e  ;  le  mot 
PapwvT'.,  pour  ^ipcovt,  ne  l'est  pas  moins.  Enfin,  malgré  quelques 
analogies  lointaines,  le  baron  est  une  apparition  singulière  dans 
la  hiérarchie  byzantine  du  w'^  siècle.  Je  ne  peux  rien  proposer 
de  certain,  n'ayant  pas  au  l'original.  Mais  il  me  semble  très 
probable  que  la  vraie  leçon  est  •a6<j.z{-.'.]  v.{y.\\  ap/ov--.  ;  cette  cor- 
rection n'otfre  aucune  difficulté  paléographique  sérieuse,  et 
donne  un  sens  très  satisfaisant,  puisque  le  titre  ainsi  obtenu  est 
déjà  connu  comme  étant  un  de  ceux  du  praeses. 

Le  papyrus  est  donc  adressé  au  comte  d'Arcadie  lui-n\ème. 
Les  soldats  du  nuinerus  des  Transtigritains  recevaient  du  village 
de  Kerkè  une  partie  de  leur  annone.  Or,  cette  année-là,  les  ha- 
bitants ont  refusé  de  rien  fournir,  donnant  comme  vme  excuse 

qu'une  troupe  de  bucellaires  appartenant  au  patries  [ j-.-îoj  a 

tout  ravagé  (restituer   x[aproj;    Ti'jâv]'.7av,  l.  Il  ?i  et  a  levé  l'annone 

i)  P.  I.ond.,  III,   1073    p.  251). 

3;  P.  bvz.  Caire  67080,  A,  i  :  ô  ijt£-'3tX'>[-jiî(-itÉ!i":aTo;)  xôa(T,;~)  •/.n.\  ip- 
yiwv)  --^î  6r,6fx;(ov)  £T:ap/îf[a];.  Mêmes  expressions  dans  un  papvriis  inédit  de 
Londres  (vi°  siècle),  celui  dont  un  extrait  est  piililic  à  l'Appendice,  art.  Ili^rmo- 
polis    communication  de  M.   Bell). 
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pour  son  compte.  Les  plaignants  prient  le  comte  de  mettre  fin  à 
cette  usurpation. 

Qui  est  ce  patrice  ?  Ce  titre,  comme  le  rcmarrjue  M.  Gelzer 
[Stuclicn,  p.  32),  s'applique  en  «général  aux  ducs.  Mais  s'il  s'agis- 
sait ici  du  duc  d'Arcadie,  c'est  vers  lui  directement  que  se  se- 
raient tournés  les  pétitionnaires.  C'est  peiit-ètre  un   notable  in- 

dig-ène.  Les  traces  [ j'.-.iou  suggvrent  riiypothèse  ['ï.zpz-]r,-i{o-j  :  la 

famille  patricienne  des  Strategii  Apiones,  originaire  d'Oxyrhyn- 
chos  en  Arcadie,  est  bien  connue.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  bu- 
cellaires  n'appartiennent  pas  au  comte.  Rien  ne  prouve  donc 
qu'il  ait  exercé  un  commandement  militaire  ;  il  est  d'ailleurs 
qualifié  de  [jLEv2()>o-p£-iT-:a-o;  (1.  13),  titre  civil  attribué  aux  prae- 
sidcs.  La  question  de  savoir  si  le  vice-roi  d'Arcadie  porta  le  titre 
de  duc  dès  le  début  du  \f  siècle,  reste  en  suspens  tant  que  nous 
ne  posséderons  aucun  document  nouveau.  Mais  c'est  très  pro- 
bable ;  la  réforme  de  Justinien  en  539  dut  gratifier  cette  pro- 
vince d'un  régime  pareil  à  celui  de  ses  Aoisines. 

Le  duché  d'Arcadie, —  conservons,  en  tout  cas,  cette  expression 
plus  simple.  — commenyait  à  la  pointe  du  Delta,  et  remontait  le 
long  du  Xil  jus(|u"à  Kynopolis  inclusivement.  La  capitale  était 
Arsinoé 

4°  La  Thébaïde enfin,  juscpi'à  l'île  de  Philai,  formait  le  dernier 
duché  proprement  égyptien,  dont  le  gouverneur  résidait  tantôt  à 
Antinoé.  tantôt  à  Ptolémaïs  [[). 

o"  En  annexe  à  l'Egypte  véritable,  s'étendait  au  nord-ouest  le 
duché  de  Libye,  de  Mareotis  à  Borion  avec  Paratonion  pour 
ville  principale  et  centre  administratif  (2).  Entin,  cpiand  la  Tri- 
politaine  fut  rattachée  au  diocèse  d'Egypte  vers  la  lin  du  vi'^  siècle 
elle  forma  un  sixième  duché  dont  les  frontières  allèrent  toucher 
celle  de  la  Byzacène,  du  diocèse  africain. 

La  division  en  duchés  se  superposait  à  une  autre,  plus  an- 
cienne :  la  division  en  éparchirs,  sur  laquelle  je  ne  m'étendrai 
pas,  parce  qu'elle  est  sans  rapport  avec  l'organisation  mili- 
taire. Le  diocèse  en  comptait  huit.  Celles  de  Libye  3 >  et  d'Arca- 

I.  Cf.  .1.  Maspcro,  11.  Marimws,  <luc  ilr  Thrbaïtic  Hiill.  liist.  fr.  irarcli.  or  , 
t.  VII,  p.  iio^,  pour  .\nlinoô  ;  pour  Plolcmaïs,  cf.  Hier.,  73i,  8. 

■A.  Ed.  XIII,  a,  1. 

3.  .lustiiiicn  foiulit  en  une  seule  les  deux  éparchies  libyennes  (Ed.  XIII,  a,  i;  ; 
après  lui  elles  furent  de  nouveau  séparées    (îeorg.  C\pr,  787»  et  788). 
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die  (1)  coïncidaient  avec  les  limites  des  duchés  ;  au  contraire, 
chacun  des  autres  duchés  était  morcelé  en  deux  de  ces  départe- 
ments, distingués  par  un  numéro  d'ordre  ou  une  épithète  topogra- 
phique, et  gouvernés  chacun  par  un  pi'acses  civil  ou  ^^jeijlcov. 

Enfin,  l'éparchie  elle-même  n'était  qu'un  ensemble  de  can- 
tons :  les  -ôXe'.;  ou  pagarchies,  héritières  des  anciens  nomes 
déchus  de  l'usage  oiliciel,  et  avec  lesquels  elles  confondaient 
le  plus  souvent  leurs  limites  (2j.  Elles  étaient  au  nombre  de 
8i  pour  l'ensemble  du  diocèse,  d'après  la  liste  dressée  par  Hiéro- 
clès  dans  le  Synecdème.  C'était  toujours,  comme  le  nome  autre- 
fois, une  ville  importante,  avec  ses  villages  et  ses  dépen- 
dances :  le  tout  sous  l'autorité  d'un  fonctionnaire  civil  nommé 
par  l'empereur,  le  pagarque  (3;.  La  -JÀ;  est  l'unité  adminis- 
trative fondamentale  :  au-dessous  d'elle,  il  ne  reste  plus  que  des 
circonscriptions  minimes  et  sans  importance,  dont  nous  n'avons 
pas  à  nous  occuper  ici. 

La  géographie  militaire  du  diocèse  n'est  que  la  contre-partie 
presque  partout  exacte  des  subdivisions  administratives  ci- 
viles. 

Depuis  la  tin  de  l'époque  romaine,  toutes  les  milices  égyp- 
tiennes étaient  placées  sous  les  ordres  du  niagister   miUtiini  pcr 

1.  Cf.  les  listes  d'IIiéroclès  et  de  Georges  de  Chypre. 

2.  Le  mot  uôX'.î,  à  cette  époque,  désigne  deux  choses  :  le  chef-lieu  d'une  cir- 
conscription administrative  (P.  byz.  Caire,  fi-oG-,  .'i  ;  G7082,  3  ;  etc..)  ;  —  et  cette 
circonscription  elle-même.  Un  intéressant  exemple  de  ce  dernier  cas  est  fourni  par 
de  nombreux  papyrus  du  Fayoùm.  ainsi  B.  G.  U..  3o5  l'an  5.î6)  :  *^) .  'At::wv'. 
tio  £voo;ox2xtu  iJzpT.' r,\i~ri  /.2t'.  T.OL^fio'/to  xr,;  'Apa'.voïTÎôv  xa;  OîoSot'.o'jttoX'.twv, 
et  plus  bas  :  i—ô  tt,^  aùxrjc  ttoÀîco;,  au  singulier!  Sur  l'identité  de  la  -ôX'.;  et 
de  la  pagarchie,  je  me  suis  expliqué  dans  le  Journal  des  Savants  (mai  ign),  en 
rendant  compte  des  Sludien  de  M.  Gelzer,  qui  développe  une  théorie  contraire. 

3.  J'ai  exposé,  dans  le  compte  rendu  précédemment  cité,  comment  la  pagarchie 
est  sortie  du  nome.  Les  recherches  de  M.  Bell  (Joiirn.  of  llellenic  Sludin,  XXVllI, 
p.  io3  seq.,  et  Pap.  Lond.,  iV,  General  Inlroduclion)  ont  abouti  à  des  résultats 
identiques.  Il  y  eut  cependant  des  cas,  sans  doute  assez  rares,  où  une  /.(ôur,  du 
nome  fut  exemple  de  la  juridiction  du  pagarque  :  Aphrodite  par  exemple  (cf.  Pap. 
Aphr.,  I).  Ce  détail  est  ici  sans  conséquence,  n'ayant  pas  eu  de  répercussion  impor- 
tante sur  la  situation  militaire  :  Aphrodite,  y.œur,  du  nome  Anlaiopolite,  exempte 
de  l'autorité  du  pagarijuc,  ne  le  fut  pas  de  celle  du  tribun  militaire,  à  qui  elle  paya 
un  traitement  i^P,  byz.  Caire,  (j-o4o).  C»;  n'est  que  plus  tard  que  la  y.io'jir,  aulo- 
practe  fut  loutà  faitassimilée  à  la  pagarchie  :  à  l'époque  arabe '^P.  l.oiid.,  l\  ,  Inlrod., 
p.  xni),  ou  un  peu  avant,  si  on  se  refuse  à  croire  que  les  Arabes  aient  rien  innové. 
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•Orientem  (1).  Le  territoire,  jadis  fort  vaste,  soumis  à  cette  auto- 
rité, s'était  peu  à  peu  réduit,  jusqu  à  ne  plus  comprendre,  au 
début  du  règne  de  Justinien,  que  la  Syrie  et  l'Egypte  (2),  L'édit 
XIIT'  de  ce  prince  (539)  dépeint  le  duc  et  Augustal  d'Alexandrie 

comme  i~i/oi-x  tov  -ô-ov...  xal  twv  àvoo;OTix(i)v  y.al  àvopc-.otâTujv  T:pz~r,'((ji/ 
xiôv  Trp-jf.asvTaÀ'wv,  Twv -=  TV;;; 'Etoa;  3),  dans  les  limites  du  duché 
d'Eg'yi)te.  L'expression  i-i/v.-/  -h-t  -Jj-vi  se  dit  du  lieutenant  dun 
haut  fonctionnaire  '  i;  ;  il  faut  donc  conclure  que  1  Augustal  avait 
sous  ses  ordres  directs  des  âpiO;Ao(  prélevés  les  uns  sur  les  troupes 
d*  «  Orient  »,  les  autres  sur  la  milice  des  prsesenlales.  Une  loi 
d'Anastase  (Cod.  Just.  xii,  36,  18)  nous  prouve  en  elîet  ([u'il 
existait  dans  les  garnisons  «  d'Orient  »  un  certain  nombre 
d'às'.Otjio'.  -pa'.7£VT7.ALa»v.  Us  devaient  être  rares  ;  c'est  surtout  le 
magister  mili  tu  ni  per  Orientem  qui  est  le  supérieur  hiérarchi(jue 
de  lAugustal.  Mais  en  fait,  on  ne  saisit  aucune  relation  entre 
l'armée  d'Egypte  et  les  autres  troupes  d'Orient.  Le  niagistei'  niili- 
tum  ne  vient  jamais  en  Egypte,  et  jamais  les  contingents  coptes 
ne  viennent  à  lui,  car  ils  ne  quittent  pas  le  pays.  Une  fois  peut- 
être,  sous  le  règne  de  Tibère,  ils  furent  convoqués  pour  une  expé- 
dition en  dehors  du  diocèse  (5  :  mais  le  passage  de  Jean  de  Xi- 
kious.  qui  seul  rapporte  le  fait,  est  peu  clair,  et  il  semble  certain 
en  tous  cas  que  cet  appel  ne  fut  suivi  d'aucune  consétpience  pra- 
tique. L'autorité  de  ce  commandant  en  chef  semble  n'avoir  guère 
trouvé  l'occasion  de  s'exercer.  Dans  la  liiérarchie  militaire  du 
diocèse,  il  ne  figure  que  pour  mémoire. 

Au  premier  rang,  en  réalité,  viennent  donc  les  cinq  ducs  énu- 
mérés  plus  haut,  d'Egypte,  d'Augustamnique,  d'Arcadie,  de 
Thébaïde  et  de  Libye.  Nous  les  avons  déjà  rencontrés  plus  haut, 
comme  gouverneurs  civils  de  chacun  des  duchés  :  ils  en  sont  aussi 
les   gouverneurs  militaires,    chefs    suprêmes  de   la    force   armée 

I.  Not.  Dig.  Or.,  I,  (').  Plus  sjiccialement,  comparer  iOiJ.,  ^  II,  3f)  et  H.  G.  T., 
899,  1.  1-2,  à  jiropos  de  la  Ivijio  l  '  Maccdonica. 

3.  Cf.  iA\.  Diclil,  Justinien    el  lu  civilis.  by:.  au  vi»  ^icrle,  p.  aaô. 

3.  Ed.  XIII,  I,  j. 

^.  Par  exemple,  le  TO-OTrjpr^T/];  (vicarius)  du  praeses  de  Lilive  est  désigné,  dans 
le  même  cdil  (i,  i5)  par  les  mois  tÔv  £'jÉ.^ovxa  tov  tÔttov  toj  '/.z\j.-pozizo-j 
ào/ùvTo;  T-ri;  Aioj(ov  k-ctpyj.OLÇ.  C'est  donc  à  tort,  je  pense,  que  M.  Goizer 
[SUulien,  p.  3o)  traduit  :  c  il  a  rang  »  de  iiw'iislrr  militum. 

5.  J.  N.,  c.  xcv,  p.  .")24.  Pour  la  valeur  de  celle  anecdote,  v.  plus  bas  p.  137  seq. 
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<ians  les  mêmes  limites  (1).  Mais  avant  de  les  étudier  en  détail, 
une  question  naturelle  se  pose  :  les  troupes  du  diocèse  n'ont-elles 
pas  un  chef  unique  et  spécial,  intermédiaire  entre  le  magistcr 
militum  dont  l'autorité  dépasse  les  bornes  de  l'Egypte,  et  les 
dues  dont  le  commandement  ne  s'étend  ([u'à  une  portion  de  son 
territoire  ? 

Ce  chef,  en  tant  (|ue  fonctionnaire  distinct,  nous  savons  qu'il 
n'existe  pas;  aucun  texte  ne  mentionne  un  gouverneur  militaire 
du  diocèse,  pas  plus  qu'un  vicaire  civil.  Et  les  expressions 
mêmes  de  Justinien,  dans  l'Edit  sur  l'Egypte  (2),  le  prouvent 
hissez  clairement,  puisque  l'Augustal,  dans  son  duché,  «  tient  lieu  » 
du  magister  niilifum.  Il  n'y  a  pas  d'intermédiaire.  Cette  phrase 
prouve  par  surcroit  que  le  duc  et  augustal  d'Alexandrie  n'a^•ait 
•aucune  suprématie  sur  ses  collègues  ;  l'empereur  a  soin  de  limiter 
aussitôt  ces  pouvoirs  de  lieutenance  :  ô'tovètî' aJxoT;  toT.;  TrpaTiw-x'.; 
t'jT;  -z.  ïj  'Aacît/osc'x  toi;  xz  hy  É/.a-ipa;  a?yj-t ou,  «  en  ce  qui  concerne 
les  troupes  d'Alexandrie  et  celles  des  deux  (éparchies  d') 
Egypte  ».  Ces  deux  textes  définissent  la  situation  du  duc 
d'Egypte  avec  toute  la  précision  désirable  :  il  a  un  titre  plus  ho- 
noritique  (3),  celui  cVAuguslal,  qu'il  conserve  par  tradition  ;  il  est 
évidemment,  par  l'importance  des  régions  qu'il  administre,  le 
plus  considérable  en  pratiqiie  des  ducs  égyptiens.  ^lais  il  n'est 
nullement  leur  supérieur  hiérarchique.  L'armée  d'Egypte  n'a  pas 
de  chef  suprême  la  commandant  dans  sa  totalité  :  elle  est  répartie 
entre  cin(j  ducs  égaux  entre  eux.  qui  se  partagent  à  la  fois  le 
territoire  du  diocèse  et  sa  garnison,  d'après  le  tableau  dressé 
plus  haut.  Après  les  ducs,  arrivent  eniin  les  (rihiins  des  villes  (4). 
qui,  si  notre  théorie  est  exacte,  doivent  correspondre  aux  pa- 
garques  de  la  hiérarchie  civile. 

I.  Ed.  XIII,  I,  2;  2.  1  ;  3,  I. 
3.  Ed.  XIII,  I,  2. 

3.  Encore  le  duc  de  Tbébaïde  fut-il  lui  aussi  décoré  du  titre  d'Augustal,  lors- 
qu'il fui  investi  de  l'autorité  civile  par  la  réforme  de  r»3i)  (Ed.  XIII,  ^,  i  ;  cf, 
Jes  adresses  de  1*.  \>yi.  Caire  07002  et  seq.  ;  Lefebvre,  584  . 

4.  Ed.  XIII,  I,  -,  et  [tassim. 
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s;  1 .  —  Les  ducs. 

Le  duc  est,  dans  lensemble  de  la  hiérarchie  impériale,  un  très 
haut  personnage  (1).  C'est  l'empereur  qui  directement  le  choisit, 
ou  en  tout  cas  l'investit  :  ~xpi  -r,^  '^■xsChti-xz  -po/i'.p-.^ôaïvo;  f2).  II 
occupe  un  rang-  élevé  dans  la  noblesse  de  cour  :  il  est  consul  (3) 
(uTiaib;)  ou  au  moins  consulaire  (à-ô  Jîrâ-rojv)  (4),  patrice  (o),  avec 
lépithète  honorifique  d'Èvoo;ôxa-o;  (6)  ou  même  de  -r.tpioXi-.-o::  (7) 
il'Augustal  est  toujours  Tisio/î-xo;  (8).  Ce  sont  là  les  titres  ofTî- 
ciels  et  attachés  à  la  fonction  :  mais,  en  outre,  chaque  duc  pouvait 
en  porter  de  particuliers,  d'usage  exclusivement  local.  Celui  de 
Thébaïde  est  appelé,  à  partir  de  la  seconde  moitié  du  vi'"  siècle, 
rpaî'jE/.To;  'icjcr-'.v.avwv  9)  :  sans  doute  par  allusion  à  la  réorgani- 
sation de  l'armée  d'Egypte  par  Justinien.  Il  faut  traduire  «  préfet 
des  soldats  justiniens  »,  c'est-à-dire  des  nombreux  corps,  Scythes. 
Numides,  ou  autres,  auxquels  ce  prince   imposa   son  nom.  Dans 


1.  Sur  la  théorie  des  <(  ducs  de  seconde  classe  »,  voir  jiius  bas,  p.  88,  noie  4. 

2.  Ed.  XIII,  I,  5. 

3.  P.  byz.  Caire,  G-002,  III,  a'i  ;  6700^,  ai  ;  —  0-097,  verso  :  (B    20,  (C)  n. 

4.  P.  byz.  Caire,  67003,  en-tèle  ;  et  au  début  de  chacune  des  requêtes  sui- 
vantes ;  les  témoignages  de  P.  Oxy.,  I,  i33,  tS.'j,  i38,  139;  AI,  999,  montrent 
que  le  lilrc  se  conservait  dans  la  famille.  Dans  presque  tous  ces  cas,  relatifs  à  la 
famille  des  FI.  Apion,  l'expression  complète  est  à— 6  û— af-tov  ôpoivapûuv,  ce  qui 
désigne  un  ancien  consul  i'(ffclif.  Un  FI.  Apion  fut  consul  en  ôSg  :  mais  ses 
descendants,  au  vii^  siècle,  portent  encore  le  titre,  devenu  par  suite  purement 
hoiiorilique.  —  En  Italie,  il  est  certain  que  la  dignité  consulaire  appartient  de 
droit  au  duc  ,cf.  Ch.  Diehl,  Etudes  sur  Vadminisl ration  by:ait(ine  dans  Vexarcluit  de 
Havenne,  p.  147;. 

5.  P.  Oxy.,  I,  i3o  ;  1'.  byz.  Caire,  1)7002,  cn-tètc,  etc..  ;  J.  >.,  c.  scvu, 
p.  532  (Constantin).  Les  exemples  tendant  à  prouver  que  le  patriciat  était  attaché 
normalement  à  la  dignité  ducale,  sont  réunis  dans  M.  Geizer,  Sludien,  p.  32-33. 

l).  Ed.  XIII,  3,  a  ;  P.  byz.  Caire,  67024,  i4,  37,  etc.. 

7.  l'd.  XIH,  1,  I  ;  2,  I  ;  3,  I  et  passim  ;  P.  Lcid.,  '/.,  I.  i4  ;   Ed.  .\n.,  en-tèlc. 

8.  Ed.  XIII,  I ,  I  et  passim. 

9.  P.  Mûnchen,  p.  .«i  ;  c'est  peut-être  ainsi  qu'il  faut  expliquer  la  mystérieuse 
formule  Tzpai-^iy.zo'j  'loi-xîvou  (pour  'lojJT'.v'.avoô  ou 'iTJortvtïvtùv  ?)  des  papyrus 
du  Caire  (67002  et  seq.i.  Sur  le  litre  d'Auyustal  i^purcmcnt  civil),  cf.  plus  haut, 
p.  79,  n.  3. 
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une  inscription   de  Philai  (1),   le  duc  Théodore  est   intitulé    toû 

Sans  proposer  d'explication  certaine  pour  ce  terme  de  décurion 
si  singulier,  je  signalerai  un  passage  de  Jean  de  Nikious  où  il  se 
retrouve,  toujours  aussi  obscur:  «  Il  nomma Artànà  (?)  décurion, 
c'est-à-dire  chef  de  dix  ordres  (2)  ».  Mais  ce  sont  là  des  détails 
secondaires  :  les  premiers  titres  cités  montrent,  au  contraire,  la 
haute  importance  du  duc  dans  la  hiérarchie  de  l'empire. 

Dans  sa  province,  il  est  à  la  tête  de  tous  les  services,  sans 
exception,  qui  ont  trait  à  l'armée.  11  est  officier,  mais  n'appartient 
à  aucun  corps,  à  aucune  arme  :  aussi  a-t-il  autorité  non  seulement 
sur  les  dTpaT'.wTa-.  proprement  dits,  mais  encore  sur  tout  cet  assem- 
blage hétérogène  que  j'ai  décrit  plus  haut,  limitanei  (3),  fœde- 
rati  (4),  alliés  et  bucellaires  s'il  y  a  lieu.  11  dirige  l'administration 
des  corps  d'armée,  veille  à  ce  que  la  solde  et  les  fournitures 
soient  régulièrement  versées  (o).  Il  fait  à  travers  la  province  des 
tournées  d'inspection  (6),  au  cours  desquelles,  sans  doute,  il  visite 
les  garnisons  et  les  forteresses.  Il  veille  au  maintien  de  l'ordre 
public  dans  les  villes  Çl)  et  le  fait  garantir  par  ses  soldats  ;  il  les 

1.  Lefebvrc,  n"  58 'i. 

2.  J.  N.,  c.  cxix,  p.  5~i.  —  L'original  grec  disait  sans  doute  oi/.x  ■zi.'^^iT.-'x ,  et 
«ntendait  par  là  «  dix.  numeri  ».  Si  le  décurion  de  Philai  est  le  même  que  celui-ci, 
le  duc  de  Thébaïde  serait  donc  appelé  le  «  chef  de  dix  âp'.Ouio'!  ».  En  tout  cas,  il 
ne  faudrait  pas  prendre  celte  expression  au  pied  de  la  lettre,  car  le  duc  de  Thcbaïde, 
nous  le  verrons,  a  certainement  commande  à  des  forces  beaucoup  plus  impor- 
tantes. Le  mot  a  pu  s'écarter  fort  loin  de  sa  signiGcalion  étymologique  ;  de  môme 
que  la  «  centurie  »  est  évaluée  souvent  à  12S  hommes  ('EpiJnr,v£!a,  p.  220).  Cf.  le 
litre  de  Ai/.ap  =  oi/.ap/o;)  donné  au  duc  de  Libye  dans  Théoph.  Sim.  (VH,  6, 
p.  280). 

3.  Nov.,  io3,  c.  3  ;  c'est  ce  qui  résulte  aussi  de  l'édit  d'Anastase,  qui  reconnaît 
au  duc  de  Libye  Daniel  l'autorité  sur  les  àpiOao(  et  sur  les  xajxprjj'.avo!  (^  Hini- 
tanei)  ;  cf.  enfln  P.  Mûnchen,  p.  ^3  {probaloriœ  délivrées  par  le  duc  à  des  limitanei 
nouvellement  enrôlés  . 

4.  -Nov.,  io3,  c.  3.  Le  même  texte  est  également  significatif  pour  les  alliés  et 
les  bucellaires  (xal  z\  -i  y.x-ix.  -r^v  yojioiv  ôzX'.T'.xôv). 

5.  Ed.  XIII,  I,  i3. 

6.  P.  byz.  Caire,  07009,  verso,  1.  i.  Dans  sa  visite  (i-'.orjijiîai  à  Vntaiopoiis,  le 
duc  se  comporte  ici  en  juge  militaire,  puisqu  il  reçoit  la  plainte  portée  contre  le 
stratélate  Flùrentios.  Au  cours  de  ces  promenades,  il  est  vraisemblable  qu'il  s'occu- 
pait de  tous  les  détails  de  sa  compétence. 

7.  Ed.  \III,  1,2. 

J.  Maspebo.   —  Organisation  mililaire  de  l'EjypIe  byzantine.  G 
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emploie  aussi  à  soutenir  lesag-ents  du  fisc  (1),  lorsque  ceux-ci  se 
heurtent  au  mauvais  vouloir  des  habitants  ou  de  certains  grands 
propriétaires.  En  cas  d  alerte,  il  tient  la  campagne  et  commande 
personnellement  ou  par  ses  lieutenants  ;  il  s'assure  le  concours 
des  3yiJi[xa/^o'.  (2 1,  et  conclut  les  traités  avec  l'ennemi.  Il  surveille 
continuellement  la  frontière  et  la  protège  contre  les  pirateries  des 
nomades  (3).  En  un  mot,  il  est  à  la  fois  général  en  chef,  adminis- 
trateur et  préfet  de  police.  C'est  que  son  autorité  militaire  est  le 
complément  de  ses  pouvoirs  civils. 

Le  duc  est  un  fonctionnaire  à  double  aspect  :  nous  n'avons  ici  à 
le  considérer  que  dans  son  rôle  d'officier,  mais  il  ne  faut  pas 
oublier  que  dans  ce  pays  pacifique  et  peu  menacé,  c'était  là  la 
moindre  de  ses  attributions.  Il  est  avant  tout  un  gouverneur  civil, 
juge  et  collecteur  d'impôts  :  l'Edit  de  Justinien  parle  à  peine  de 
ses  fonctions  guerrières,  et  quand  il  le  fait,  c'est  pour  les  pré- 
senter comme  de  simples  auxiliaires  des  autres  (4).  Aussi  les 
ducs  égyptiens  sont-ils  rarement  des  gens  de  guerre.  II  y  en  eut, 
certes,  parmi  eux:  tel  Xarsès  (frère  d'Aratios),  le  transfuge  persar- 
ménien,  bien  connu  dans  la  suite  pour  ses  services  dans  les  guerres 
de  Perse  et  d'Italie,  et  qui  débuta  dans  les  honneurs  impériaux  par 
le  titre  de  duc  de  Thébaïde  (5).  Mais  c'est  un  cas  particulier  :  car  il 
semble  que  l'empereur  l'ait  envoyé  dans  le  but  précis  de  chasser  de 
Philailes  prêtres  blemmyes,  et  on  pouvait  prévoir  une  résistance. 
Le  choix  normal  était  tout  autre.  Liberios,  Augustal  d'Alexandrie 
vers  o40,  est  un  ancien  sénateur  romain  (6);  FI.  Apion,  duc  de 
Thébaïde  (7),  est  un   grand    propriétaire  foncier  [yso-jy/o^]  d  Oxy- 


I.  Ed.  XIII.,  I,  6  ;  7  ;  8. 

a.  J.  N.,  c.  xcvii,  p.  533  :  des  soldats  nubiens  contribuant  à  pacifier  une  rébel- 
lion en  Tliébaïde.  Plus  loin  (c.  cix,  p.  55i),on  voit  le  duc  deTripolilainc  amener 
au  rebelle  Nicclas,  en  tiog,  des  «  renforts  considérables  »  dont  les  Barbares  font 
en  partie  les  frais.  Quant  aux  traités,  la  paix  signée  en  /|Ôû  par  le  duc  KIorus  avec 
les  Blemmyes,  en  est  un  bon  exemple. 

3.  J.  N.,  c.  xcv,  p.  .")3'(.  —  P-  l\^'z-  Caire  O7097,  verso  [C;,  1-4. 

4.  Ed.  XIll  ;  i,  G  ;  7  ;  8  et  passtni. 

5.  Proc,  Bell.  Pcrs.,  1,  19,  p.  106. 

6.  Proc,  Anecd.,  37,  p.  i(38.  llcpliaistos  (ibid.,  36,  p.  i6.'i),  autre  .\ugustal,  est 
un  avocat  d'Alexandrie.  Mais  il  est  peut-être  antérieur  à  la  réforme  de  039,  qui 
donna  à  l'Augustal  les  pouvoirs  du  duc. 

7.  P.  Uxy.,  I,  i3o  sqq. 
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rhvnchos;  Kyros.  autre  duc  de  Thébaïde  vers  066  (1)  porte  le 
titre  civil  de  iz^-pt^oip:o^.  De  cette  foule  d'individus  qui  prési- 
dèrent, durant  le  vi*^  ou  le  vii"^  siècle,  aux  destinées  des  cinq 
duchés  égyptiens,  lu  plupart,  il  est  vrai,  nous  sont  inconnus; 
ceux  dont  les  noms  sont  conservés  ne  nous  ont  souvent  rien 
transmis  de  plus  sur  eux-mêmes.  Mais,  dans  le  petit  nombre  de 
cas  où  nous  possédons  quelques  renseignements  plus  complets,  je 
ne  vois  que  Narsès  qui  n'ait  certainement  pas  été  un  préfet  civil, 
ayant  reçu  par  occasion  une  compétence  militaire  ;  peut-être  aussi 
Callinique,  duc  de  Thébaïde  (2),  qui  porte  le  titre  de  comte  des 
Domestiques.  Parfois,  ce  sont  des  dignitaires  de  la  cour,  que  le 
bnsileus  délègue  dans  une  situation  grave  :  Liberios,  par  exemple, 
et  peut-être  ce  Constantin  qui,  sous  le  règne  de  ^laurice,  ins- 
truisit le  procès  des  révoltés  de  Metelis  (3).  Le  plus  souvent, 
—  et  c'est  ce  qui  explique  la  rareté  parmi  eux  des  ofîiciers  de 
carrière,  —  on  préfère  prendre  de  notables  indigènes,  jouissant 
déjà,  par  leur  situation  privée,  d'une  grande  intluence  dans  leur 
pays. 

Le  Code  de  Justinien  interdit  aux  hérétiques  l'accès  des  fonc- 
tions puldiques  (4)  ;  cependant  les  Coptes,  au  moins  en  Haute- 
Egvpte,  professaient  une  horreur  avouée  pour  lu  foi  de  Ghalcé- 
doine.  Ce  n'est  pas  la  seule  fois  qu'on  a  l'occasion  de  constater 
un  écart  entre  les  vœux  ofticiels  de  l'empereur  et  la  réalité  des 
choses.  Vers  o43,  le  duc  de  Thébaïde  (Horion  ?  était  si  bien  mo- 
nophysite  que  l'impératrice  Théodora,  protectrice  de  cette  secte, 
s'adressa  à  lui  pour  en  faciliter  la  propagation  chez  les  No- 
bades  (o).  Nombreux  sont  les  Egyptiens  qui,  hérétiques  ou  non, 
parvinrent  ù  la  dignité  ducale  :  Héphaistos  (6),  Jean  Laxariôn  (7) 


1.  P.  byz.  Caire,  67002,  H,  i.  Pour  la  date,  cf.  la  liste  des  ducs  de  Thébaïde 
que  j'ai  dressée  dans  le  Bull,  de  l'Insût.  Jrançais  d'Arch.  orient.,  t.  X,  p,  i^3. 

2.  P.  byz.  Caire  67006,  verso,  1.  ■?. 

3.  J.  N.,  c.  xcvn,  p.  532. 

!i.  Cad.  Jusl.,  I,  4,  20;  I,  ô,  12.  L'ancienne  théorie,  reposant  sur  un  passage 
d'Isidore  de  Pélusc  {Patrol.  gr.,  78,  col.  /,48  ,  d'après  laquelle  les  Copies  étaient 
exclus  des  magistratures,  est  entièrement  démentie  par  les  faits,  au  moins  à  notre 
époque. 

5.  .1.  Ei.h.,  IV,  6. 

6.  Proc,  Aneed.,  26,  p.  i6i. 

7.  Ibid.,  29,  p.  170    A'.vjTTT'.o;  ^ivoc). 
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SOUS  Justinien  ;  Arislomaque  (1),  Paul  (2;  et  Pierre  (3^  sous  Mau- 
rice, Aug-ustaux  d'Alexandrie  ;  Apion  (4)  au  début  du  vi''  siècle, 
Hôriôn  (5)  sous  Justinien,  et  Jean  sous  Justin  II  (?)  (0;.  ducs  de 
Thébaïde  ;  Papnouthios.  duc  d'Arcadie  (7j,  etc..  Et  je  ne  cite 
que  ceux  dont  la  nationalité  est  évidente  sans  discussion.  L'admi- 
nistration byzantine  tendit  de  plus  en  plus  à  recruter  ses  plus 
hauts  fonctionnaires  provinciaux  dans  les  pays  mêmes  qu'on 
confiait  à  leur  s^arde.  En  569,  Justin  11  légalisait  cette  coutume 
par  un  édit  fameux  qui  fit  faire  de  grands  progrès  aux  aristo- 
craties locales  en  voie  de  constituer  une  féodalité  (8)  :  les 
évèques,  les  posscssores  ou  propriétaires  de  lalifundin,  les  no- 
tables de  chaque  province,  furent  chargés  en  quelque  sorte  de 
l'élection  du  gouverneur  :  ils  présentaient  un  candidat  au  hasi- 
leus,  qui  naturellement  dut  presque  toujours  ratifier  leurs  choix. 
Cette  politique  put  avoir,  à  certains  égards,  d'heureux  résultats, 
mais  il  est  clair  que  l'accès  des  grands  propriétaires  terriens  à 
la  dignité  ducale  n'était  pas  très  favorable  à  la  sécurité  militaire 
du  pays. 

Nous  ne  savons  pas  combien  de  tenqjs  est  resté  en  place 
aucun  des  ducs  de  nous  connus.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que 
cette  magistrature  n'avait  pas  de  durée  fixe.  Celui  qu'avait  une 
fois  nommé  l'empereur  ne  descendait  plus  de  son  rang  que  sur 
un  nouvel  ordre  «  sacré  »,  ou  pour  prendre  possession  dune  nou- 
velle charge  (9).  Sur  les  traitements  des  ducs,  nous  sommes 
mieux  renseignés.  Justinien  les  augmenta,  dans  l'espoir  do  niodé- 


1.  J.  N.,  c.  xcv,  p.  533. 

2.  J.  N.,  c.  xGvii,  p.  53o. 

3.  Thcopli.  Simoc,  p.  3'j2  (Bonn)  :  ce  Pierre  est  un  parent  de  l'Iiisloricn 
Thcophj'Iacte  Simocalles,  qui  luinièine  était  Egyptien  de  naissance. 

4.  P.  Oxy  ,  I,  i3o. 

5.  Ce  nom,  comme  celui  d'Apion,  est  5  lui  seul  significatif  ;  Kd.  XIII,  3,  3. 

6.  Jean  «  fds  de  Sarapammùn  »  :  cf.  ma  note  dans  Byzant.  Ze'Uschv.,  XIX,  p.  6. 
Mais  je  ne  crois  plus  qu'il  soit  identique  au  Jean  de  lEdil  XIII  :  voir  llull.  de 
l'Insl.  franc,  du  Caire  X,  p.  i43. 

7.  B.  G,  U.,3a3. 

8.  INov.  i.'|(). 

9.  On  pouvait  occuper  ces  fonctions  à  plusieurs  reprises  différentes  dans  une 
même  province  :  ainsi  le  duc  de  Thébaïde  Allianase,  sous  Justinien  P.  bvz.  Caire, 
67002,  III,  »)  :  È-t  ~r,^  rpwxr,;  Otjiwv  EÙapj^sia;)  ;  de  même  Jean,  Augustal  sous 
Maurice  (J.  iN.,  c.  xcvii,  p.  53i  1,  destitué  et  restauré. 
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rer  par  là  leurs  exactions.  Le  duc  et  Augustal  d'Egypte  recevait 
annuellement  40  livres  d'or  (2.880  solidi)  [[)^  le  duc  de  Libye  1435 
solidi  (voijLÎaijiaTa)  [2)  ;  les  passages  relatifs  aux  autres  provinces 
sont  perdus  (3).  Ces  sommes  sont  considérables  :  mais  il  faut  se 
souvenir  que  le  duc  remplissait  de  multiples  fonctions,  et  que 
cette  indemnité  servait  à  récompenser  des  services  très  divers,  en 
outre  de  son  zèle  pour  l'armée. 

Il  était,  en  toute  occasion,  entouré  de  sa  maison  personnelle 
(otx.ta),  garde  d'honneur  en  temps  de  paix,  troupe  d'élite  en  cas  de 
guerre.  Aucun  texte  ne  mentionne  expressément  cette  o'./.(a  (dont 
les  principaux  éléments  étaient  les  clori/phores  et  les  hi/paspisfes^ 
lanciers  et  porteurs  de  boucliers)  :  mais  la  comparaison  avec  ce 
qui  a  lieu  dajis  d'autres  parties  de  l'empire  (4)  en  rend  l'existence 
évidente.  J'ai  d'ailleurs  cité  plus  haut  (5)  les  allusions  qui  peuvent 
se  rapporter  à  ces  gens  dans  les  documents  contemporains.  Plus 
importants  sont  les  bureaux  du  duc  (xi;'-;,  officiurn)  ([ui  expédient 
sous  sa  direction  la  besogne  administrative.  La  description  de 
cet  officiurn  ne  se  trouve  nulle  part.  Pour  en  avoir  une  idée, 
nous  sommes  réduits  soit  aux  données  éparses  fournies  par  les 
papyrus,  soit  à  certains  documents,  officiels,  il  est  vrai,  mais  dont 
la  valeur,  très  réelle,  est  d'ordre  un  peu  spécial.  Par  exemple, 
l'énumération  de  la  Notitia  Dignitatuni  (vers  425)  : 

((  Ofticium  autem  viri  spectabilis  ducis  ïhebaidos  habet  ita  : 

Principem  de  scola  agentum  in  rébus. 

Numerarios  et  adjutores  eorum. 

Adjutorem. 

Commentariensem. 

Alibellis  sive  subscribendarium. 

I.  Ed.  XIII,  I,  5. 
a.  Ibid.,  II,  I. 

3.  On  remarquera  que  le  Iraitemeiit  alloué  à  i'Augiislal  est  presque  exactemerrt 
le  dotible  de  celui  du  duc  libven.  Or  Justinien  {VA,  XIII,  i,  '\  insiste  longuement 
sur  ce  fait  que  l'Augustal  d'Alexandrie  tient  la  place  île  deux  magistrats  d'autrefois, 
l'ancien  duc  et  l'Augustal.  Il  porte  les  deui  titres  ;  son  officiurn  se  compose  de 
OO'j/.'.xo'!  et  d'ajYO'jîTaX'.avoî.  Le  traitement  d'un  simple  duc  devait  donc  ôtrc  la 
moitié  de  celui-là,  et  ainsi  nous  sommes  conduits  à  supposer  que  le  traitement  nor- 
mal d'un  duc  était,  [lartout  en  Egvpte,  de  \'\!xO  solidi  environ. 

4.  Par  exemple  en  Afrique  :  cf.  Diehl,  op.  cit.,  p.  i23. 

5.  V.  p,  66  sqq.  C'est  parmi  eux  qu'on  peut  ranger  le  apolliariiix,  porte-glaive, 
et  le  buccinaloi  ou  clairon  du  duc  de  Libye  (éd.  .\nast.,  c.  i4). 
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Exceptores  et  ceteros  oiîiciales  (1).  » 

Au  A'^  siècle,  le  duc  de  Thébaïde  n'était  encore  qu'un  gouver- 
neur militaire  ;  cette  liste  succincte  représente  donc  le  minimum,. 
ce  qui  est  nécessaire  à  l'administration  des  troupes.  Mais  la 
date  de  ce  document  lui  enlève  ici  une  partie  de  son  intérêt.  L  Edit 
d'Anastase  sur  la  Libye,  plus  récent,  complète  sur  quelques  points 
ce  tableau.  Toutefois,  sous  Justinien,  en  o3î),  le  duc  ayant  reçu  par 
surcroit  l'autorité  civile,  son  ofjicium  suivit  la  même  destinée, 
sans  se  dédoubler  pour  cela  en  partie  civile  et  partie  militaire  2). 
Chaque  bureau  (scrinium)  de  cet  of/îcium  eut  donc  à  traiter  les 
questions  de  son  res.sort.  à  la  fois  dans  ces  deux  domaines  d'ad- 
ministration (3).  Il  n'est  donc  plus  possible,  à  notre  époque,  de 
distinguer  des  rouages  spéciaux  à  l'administration  de  l'armée  : 
l'ensemble  ainsi  formé  n'a  plus  rien  de  proprement  militaire. 

Les  sources  indigènes  montrent,  —  ce  qui  est  Inen  naturel  — 
que  la  -i^:;  d'un  duc  égyptien  était  sensiblement  pareille  à  celles 
de  ses  collègues  d'autres  provinces,  à  celles  des  ducs  africains, 
par  exemple,  qui  nous  sont  mieux  connues  4.  On  y  retrouve  en 
effet  (  o  )  : 

1°  Les  bureaux  des  nunierarii,  préposés  aux  questions  d'admi- 
nistration linancière,  surtout  à  la  rentrée  des  impôts  (Not.  Dig., 
loc.  cit.  ;  P.  byz.  Caire  670o7.  Il,  lo  :  vo-jaEpip'.o;  xf,;  ooj-/.'./.fi;  zi- 
;Eoj;,  avec  ses  adjutores  ou  ^ot,0o(  ;  —  Ed.  An.,  c.  5  et  14). 

2°  Les  bureaux    du  primiftrrinius,    qui   apparaît    dans   l'Edit 

1.  Nol.  Difj.,  Or..  XXXI.  68-7A. 

2.  Ed.  Xlil,  1,4. 

3.  L'Edit  de  Justinien  (i,  'il  insiste  sur  cette  fusion  d'une  manière  qui  lève  tous 
les  doutes.  Il  n'y  a  pas  un  officium  (hiciantim  (militaire)  et  un  ofjicium  (iwjustalianuin 

civil^  :  à),/.'  aJjTî  }ji(av  YivisOa;  zi^'.'j  xa"  /.x-iAo-yy/  £va.  Les  emploM's  de  ce 
bureau  conservent  bien  leurs  noms  de  ooj/.'./.'Jt  et  ajYOJîTaÀ-.avoî,  mais  ils  sont 
mêlés,  au  moins  les  100  premiers,  alternativement,  avec  l'unique  souci  d  équilibrer 
les  préséances.  Jusqu'en  iiSy,  les  dépenses  militaires  étaient  l'affaire  d'un  scrinium 
spécial,  dépendant  du  préfet  du  prétoire,  et  dont  le  chef  portait  le  litre  populaire 
de  <ji: 01- 'Aozr'j-  (Ed.  XIII.  i,  i3i.  Justinien  ordonne  la  suppression  de  ce  fonction- 
naire, et  évidemment  aussi  du  scriiiinin  spécial,  puisqu'il  ajoute  que  ses  attributions 
reviendront  à  la  "à::;  de  l'Auguslal  en  général. 

4.  Cod.  Jusl..  I.  37.  Cf.  Diehl,  Doniin.  byz.,  p.  i3o. 

5.  Je  ne  |)arle  pas  ici  de  Vassrssor  (^-j'^y-iUiopo^  :  édit.  .\nasl.,  c.  i4)  ni  Ju 
cancellarius  (ibid.,  \\  ;  Lefebvre,  ôOa,  7  ;  B.  G.  U..  G69,  a  ;  P.  byz.  Caire,  67000, 
'9  ;  67057,  II,  17,  etc..  ,  qui  ne  font  i)as  à  proprement  parler  partie  des  bureaux, 
et  qui  sont  tout  à  fait  étrangers  aux  questions  militaires. 
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<1  Anastase  (c.  o  et  14),  où,  avec  le  numerarius,  il  s'occupe  de 
l'expédition  des  Ttpooaxop-a'.  nécessaires  à  l'enrôlement  des  nou- 
veaux soldats  (1).  Son  rôle  était  d'assurer  l'exécution  des  or- 
dres ducaux.  f 

3'^  Celui  du  conimeniai'iensis,  qui  avait  la  haute  main  sur  la  jus- 
tice criminelle  (Not.  Dig.,  loc.  cit.;  Ed.  Xlll,  1,  lo  ;  P.  byz. 
Caire  670oi,  1,  3;  67090,  1). 

[4"  Le  scriniuni  de  Val)  actis,  dont  les  employés  rédigent  les 
actes  publics  et  conservent  les  pièces  d'archives.  Aucun  texte  by- 
zantin d'Egypte,  à  ma  connaissance,  n'y  fait  allusion.  Mais  son 
existence  ne  saurait  être  révoquée  en  doute  [De  là  doivent  sortir 
les  P.  byz.  Caire  07030,  07031)j. 

o°  Le  scriniuni  de  l'a  libellis,  où  aboutissent  les  requêtes  et  les 
plaintes  en  justice  ÇSot.  Dig.,  loc.  cit.  ;  —  Ed.  An.,  c.  14 
.(ao[jo(i/cpio]Evôipio;)  ;  cf.  les  requêtes  des  papyrus  du  Caire,  dont 
une  (67001))  contre  un  officier). 

[6*"  Le  scriniuni  operum,  également  ignoré  de  nos  documents. 
Mais  les  travaux  de  fortiiication  exécutés  à  Philai  (2;,  par 
exemple,  sont  la  preuve  non  douteuse  de  son  activité]. 

T*'  Un  scrinium  arcx  (?),  centralisant  les  recettes  et  ordonnan- 
<;ant  les  dépenses  du  duché.  Un  àwwv.axô;  5x.p''.v'.à2!o;?i  et  un 
ypjff'.xo^  r/cp(.v;i:ioç)  sont  inscrits  dans  la  liste  de  P.  byz.  Caire 
670o7,  11,  Il  et  13. 

Ajoutons  que  le  duc  avait  à  ses  côtés,  pour  tenir  le  rôle  de 
-commandant  en  second,  un  domesticus  que  mentionne  l'Edit 
d' Anastase  (c.   14). 

Et  quant  aux  ceteri  officiâtes,  aux  auxiliaires  des  scholac, 
nous  en  connaissons  ([uelques-uns,  qui  achèvent  de  démontrer 
l'analogie  parfaite  des  -à;£'.;  égyptiennes  et  des  autres  :  un 
i^/.i-Tojp  (greffier)  du  duc  de  Thébaïde  (3),  des  apocrisiaires  [ad  res- 
jjonsum)  (4),  des  courriers    (uJ[Ji[i.a-/ot,  -rayjopôjjio'.)   (o).  des   t'.yï°'-'~ 

I.  Cf.  plus  liant,  p.  33  sqq. 
a.  C^f.  plus  haut,  p.  aG. 

3.  P.  Hanib.,  23  (an  Sôgj,  1.  li. 

4.  Ed.  XIII,  1,3. 

5.  Les  ajti.;Aa^o'.  (en  ce  sens  apparaissent  fréquemment  dans  les  papjrus 
(B.  G.  LJ.,  3o5,  1.  6  etc..)  sans  qu'on  spécifie  jamais  à  (jui  ils  appartiennent.  Des 
Tayjo3Ô;jio'.  (du  bureau  civil,  il  est  vrai,  du  [invses)  sont  connus  par  P.  byz.  Caire, 
^7i3i  (recto;. 
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Xâpto'.  (1).  émissaires  subalternes  des  hauts  magistrats,  etc.. 
Pour  les  raisons  indiquées  plus  haut,  il  est  à  la  fois  impossible 
et  inutile  d'entreprendre  une  description  plus  détaillée  de  ces 
services,  qui,  d'ailleurs,  ne  revêtent  pas  en  Egypte  une  forme 
particulière  :  les  o/ficialcs,  même  quand  ils  s'occupent  des  choses 
de  l'armée,  ne  font  pas  partie  à  proprement  parler  de  l'admi- 
nistration militaire. 


i;  2.   —  Les  (riJjiins  ou  stnitélates. 

Au-dessous  du  duc,  qui  dirige  l'ensemble,  l'édit  de  Justinien 
nous  apprend  que  les  troupes  sont  commandées  par  des  tribuns  r 
Ttov  atpa-c'.wTwv  tùjv  ûtt'  aÙTov  (le  duc  et  Augustal  d'Alexandrie)  TîTav- 
[jiévojv  xaî  t:û)v  Àa[i.7:po-:à-wv  Tpvêojvwv  (^2).  Ce  que  sont  CCS  officiers,, 
nous  le  voyons  par  un  autre  passage  de  la  même  loi  :  tcôv  àvcpE-o- 
tâxwv  -:(X^^\xi~io't  tcôv  èv  toT;  xôro'.;  ovxiuv  aùv  xoT;  aùxiôv  Tptoo-jvotî  (o).  Il 
ressort  de  ces  textes  que  le  subordonné  immédiat  du  duc  est  le 
tribun  (4)  ;  et  ce  dernier  mot  est  pris  dans  le  sens  qu'il  a  dans 
toutes  les  armées  byzantines,  celui  de  chef  d'un  àp'.0|xo;  ou  -i-cj-t.. 
Il  est  aussi  le  commandant  d'un  poste,  appelé  ici  totto;,  que  nous- 
déterminerons  plus  loin. 

Effectivement,  nous  connaissons,  par  les  papyrus  et  les  ins- 
criptions, des  Tpioo'jvot  dont  la  définition  correspond  exactement  à 

I.  Lefebvre,  n°  58^,  1.  8  ;  —  P.  byz.  Caire,  (')7o5i,  I,  8  et  la  bureau  du 
prœses).  L'ancien  sens  de  gardes  de  corps  parait  en  vérité  peu  usité  au  vi®  siècle. 
Jean  Lydus  (p.  92)  les  définit  des  messagers  à  cheval. 

a.  Ed.  XIII.  I,  6. 

3.  Ibid.,  I,  7. 

i.  M.  Gelzer  (Arcli.,  V,  p.  35(i  ;  cf.  Slndien,  p.  So)  parle  de  «  ducs  de  seconde 
classe  »,  qui  commanderaient  à  des  détacliemenls  ou  seraient  gouverneurs  mili- 
taires d'une  cité  :  en  réalité,  ce  sont  des  tribuns.  On  ne  peut  citer  qu'un  cas  où  le 
mot  dnc  soit  appliqué  à  un  autre  personnage  qu'un  gouverneur  de  duché  1 II.  Gelzer, 
Leontios  von  Ncapolis,  Leben  des  heiUgen  Johannes,  p.  6a,  16  :  ooô/.i  tiva  -iv 
(jiîytaxàvfov,  îi  Alexandrie)  ;  c'est  une  simple  impropriété  d'expression.  En  langage 
administratif,  le  terme  de  ooj;  est  réservé  au  gouverneur  d'une  province  comme 
la  Thébaïdc  et  les  quatre  autres  duchés  énumérés  plus  haut.  Hors  d'Iîgyple  (dans- 
l'rocopc  et  même  dans  le  Code  de  Justinien),  un  duc  secondaire  est  parfois  cilé  : 
mais  c'est  toujours,  en  fait,  un  tribun. 
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celle  qu'en  donne  Justinien  :  à  Antaiopolis  il  i,  par  exemple,  se 
montre  un  tribun  qualilié  dexaOojj'.wuLsvo;,  épithète  caractéristique 
des  fonctionnaires  militaires  1 2  ;  un  autre  nous  est  sig^nalé  à  Kopri- 
this  (3),  en  Basse-Eg-vple,  un  troisième  à  Oxyrhynchos  (4). 
Dans  la  chronique  de  Jean  de  Xikious,  les  gouverneurs  mili- 
taires d'Athribis  et  de  Manouf  \Onouphis)  sont  intitulés  apellon, 
terme  (|ui  n'est  vraisemblablement  qu'une  transcription  corrom- 
pue du  g-rec  tv.o^Ovoî  (5).  Toutefois,  dans  les  papyrus,  les  com- 
mandants des  garnisons  répandues  dans  les  provinces  portent 
plus  souvent  le  titre  de  stratclates  :  nous  rencontrons  ainsi 
des  JTpa-cr,Xa-:a'.  à  Arsinoé  :6),  à  Memphis  7.  à  Apollônoj)c)lis 
magna  (8j,  à  Panopolis  (9).  Leur  identité  avec  les  tribuns  est 
évidente,  puisqu'on  les  voit  à  la  tête  tantôt  d'un  aptOuid;  (P.  byz. 
Caire  G7009,  recto,  21  :  aip.  tTov  i:/.jOà)v  =  le  To.êojvo;  txYaaxoc 
de  l'Edit  XIII),  tantôt    d'une  garnison  urbaine    B.   G.   U.   30.J  : 

dTO.  TT,;  Apff'.voïttov  xa!  0£o5ot'.o'j-oX'.':Û)v  ttÔÀew;  =  le  Tp'.ooô<>o;  'Avcaîo'jj  (  lO)- 

A  quelle  étendue  de  territoire  commandent  ces  tribuns,  ou,  en 
d'autres  termes,   quelles  sont   les  circonscriptions  militaires  du 


1.  P.  byz.  Caire,  670^0,  3  ;  070")^,  11,   i   :  tv.o'Vjvo;  'AvTa'oj. 

2.  Une  autre  preuve  de  ce  sens  militaire  allaclié  au  mot  tribun  se  trouve  dans 
P.  byz.  Caire,  67007  :  on  y  voit  (col.  I,  1.  6)  des  •z-'j-x-:m-.i\  I5'.7'!Ài/.t  o.).  et 
plus  bas  leur  Iribtin  (col.  II,  1.  7). 

3.  De  Rossi,  Inscr.  clirisl.,  I,  8G1   :  to'.oojvo;  Kozp!'),  îw;). 

^.  p.  s.  I.  ',7, 1. 0. 

5.  J.  N.,  G.  cvii,  p.  5'iî-543.  Cf.  J.  Maspero,  Le  litre  dApellôn  (Ucv.  de  pliilol  . 
1911,  p.  15-17I.  Un  troisième  «pe/Jon,  celui  d'Alexandrie,  sera  ôtudif'  plus  bas, 
p.   c)(î  (n.  9).  Sur  Onoupliis,  cf.  Appendice. 

6.  B.  G.  U.,  3  (Go5);  3o5  (556j  ;  33o;  73.")  (Gi5);  P.  Lond,,  I,  cxm,  5  (c), 
p    213  ;  cxiu,  6  (c),  p.  3i5  ;  Fiilircr,  .'[-j^  (vu*  siècle),  etc.. 

7.  B.  G.  U.,  255  (599"!. 

8.  P.  Grenf.,  I,  63;  II,  89  ;  T.rfebvro,  Ô59. 

9.  Lefebvre,  376. 

10.  Si  l'on  pouvait  douter  du  rôle  militaire  de  ces  slralrlales  de  ville,  on  en  trou- 
verait une  confirmation  inattendue  dans  l'Iiistoirc  d'.\rsinoé  à  l'époque  arabe.  Dans 
l'administration  civile,  les  Arabes  n'ont  introduit  aucun  changement  grave  durant 
le  premier  siècle  de  la  conquête.  Au  contraire,  comme  le  prouvent  les  papyrus  de 
Londres  (tome  IV),  rien  ne  subsista  de  l'ancienne  organisation  militaire.  Les  gar- 
nisons des  -ô/.Ei;  disparurent.  Or,  précisément,  le  double  titre  de  «  slralélalc  et 
pagarque  d'Arsinoé  »,  constant  aux  vi°  et  vu*  siècle»,  ne  se  trouve  plus  sur  les 
papvrus  cpii  datent  certainement  de  l'époque  suivante  :  le  préfet  du  canton  n  est 
plus  qu'iui  simple  pagarque  (H.  G.  U  ,  'io!\  ;  36t")  ;  096^. 
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diocèse  d'Egypte?  Nous  ne  pouvons,  pour  répondre  à  cette  fjues- 
tion,  que  procéder  empiriquement,  en  dressant  la  liste  des  gar- 
nisons cjui  nous  sont  connues  par  les  papyrus  ou  toute  autre 
espèce  de  document.  Cette  liste  a  été  dressée  à  V Appendice,  et 
<lonne  en  résumé  les  résultats  suivants  : 

35  localités  peuvent  être  énumérées.  où  nous  est  signalée  la  pré- 
sence de  quelques  troupes.  Là-dessus  on  compte  : 

3o  -ôàe;;  de  la  liste  d'Hiéroclès  ; 

I  i  y.irs-poi  du  limes  ou  forts  d'Alexandrie  ; 

6  places  enfin  qui  ne  paraissent  rentrer  dans  aucune  des  deux 
catégories  précédentes  :  Baullos,  Aphrodite,  Mounptoou.  Koma, 
Damiette  et  Kopritliis. 

Ainsi,  à  part  ces  six  derniers  cas,  l'ensemble  de  nos  renseigne- 
ments nous  amène  à  cette  constatation  : 

1^  Lesy-i^rpa  de  la  frontière  ou  d'ailleurs,  comme  c'était  évident 
â  priori,  ont  bien  leurs  garnisons  (composées  surtout  de  liniita- 
nci)  :  c'est  une  organisation  spéciale  que  nous  étudierons  plus 
loin  ; 

2°  A  l'intérieur  du  diocèse,  les  tzôXî-.-  presque  seules  peuvent 
servir  de  quartiers  à  des  ipiO^o!  (de  i:-.poL::w-.x:  proprement  dits). 
Que  sont,  en  effet,  les  six  exceptions  que  nous  avons  laissées 
de  côté?  Baullos  (l)n  est  pas  un  bourg  :  c'est  un  monastère,  qui 
sans  doute  a  demandé  à  être  protégé,  et  qui  a  reçu  quelques  «  Scy- 
thes Justiniens  ».  Comme  on  voit  «  l'église  d'Apollônopolis  » 
!  magna -payer  pour  leur  annone,  c'est  donc  de  cette  ttôX-.;  que  venait 
en  fait  le  détachement,  c'est  là  qu'était  ce  que  nous  appellerions 
aujourd'hui  la  «  portion  centrale  »  de  l'àp-.Oaô;.  Nous  savons,  en 
effet,  qu'il  existait  un  corps  de  Scythes  à  Apollônopolis  2  . 
Aphrodite  n'a  pas  davantage  un  numcrus  particulier  :  ses 
quelques  soldats,  si  elle  en  a,  lui  Aiennent  d'Antaiou.  De  même 
les  a  bucellaires  »  de  Koma  paraissent  recevoir  leur  annone 
d'Héracléopolis,  et  le  texte  (P.  byz.  Caire  G7022i  qui  cite  les 
ffTpa-c'.to-rat  de  Mounptoou  semble  aussi  les  présenter  comme  un 
simple  détachement  prélevé  sur  la  garnison  d'une  -ôÀ.;  voisine 
(Antinoé?). 

II  ne  reste  donc  (pie  Damiette  et  Koprithis  i^près  île  Metelis)  cpii 
constituent   d'apparentes   exceptions  ;    à   Damiette,   1  évêque   de 

1.  Pour  ce  cas  et  les  su'nants,  voir  les  références  à  l'Appendice. 
j.   I.efebvre,  ô.");). 
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Xikious  paraît  indiquer  la  présence  d'une  garnison  sérieuse,  et 
pourtant  Tau-'iO;;,  inconnue  à  Hiéroclès,  n'était  pas  une  -ôÀu-,  au 
moins  dans  la  première  moitié  du  vi"  siècle.  Remarquons  que  le 
fait  se  passe  lors  de  l'invasion  arabe,  et,  par  suite,  est  peut-être 
anormal  et  temporaire.  Mais,  en  admettant  même  que  Damiette 
ait  été  ordinairement  le  siège  d'un  détachement,  ne  pourrait-on 
voir  là  un  cas  plus  complet,  mais  analogue  aux  quatre  précé- 
dents? Nous  avons  observé  (p.  19)  que  les  ca-s-^e//;/.  quoique  cons- 
truits surtout  aux  frontières,  se  rencontraient  parfois  à  1  in- 
térieur dune  province  i^ainsi  Castra  Memnonia).  Certains  points 
importants  peuvent  avoir  été  fortifiés,  et  munis  d'une  petite  gar- 
nison dépendant  du  commandant  de  la  -ôXi;  voisine.  Tel  serait 
également  le  cas  de  Ko-iîpieïw^xwjjiY)  (Georg.  Cyp.  715)  :  ces  deux 
cas  isolés  ne  me  paraissent  pas  suffisants  pour  infirmer  la  masse 
des  documents  contradictoires.  Le  seul  examen  de  la  liste  dressée 
à  l'Appendice,  nous  incline  déjà  à  supj^oser  que  les  -ôXî-.;  seules 
ont  droit  à  une  garnison  indépendante,  ou  plus  exactement, 
que  la  ttôXi;  (en  prenant  le  mot  cette  fois  dans  son  sens  de 
canton  ou  pagarcliie),  en  même  temps  qu'une  circonscription 
civile,  est  une  circonscription  militaire. 

Cette  impression  se  confirme  si  l'on  aborde  maintenant  le  pro- 
blème en  sens  inverse  :  chaque  ttôXi^  était-elle,  de  droit,  le  siège 
d'une  garnison  ?  Une  pareille  assertion  pourrait  paraître  au  pre- 
mier abord  assez  téméraire,  puisque  l'organisation  particulière 
de  la  grande  majorité  des  villes  égyptiennes  nous  demeure 
encore  inconnue.  Cependant,  nous  voyons  que  sous  Anastase, 
l'éparchie  de  Pentapole  est  gardée  par  cinq  àpiflaoî  cantonnés 
dans  les  villes  (1)  :  ce  nombre  rappelle  aussitôt  les  cinq  "ÔXe-.; 
auxquelles  la  province  doit  son  nom.  Il  est  clair  que  la  géo- 
graphie militaire  n'était  ici  (ju'un  décalque  exact  de  la  géo- 
graphie civile.  Ailleurs,  quoique  de  fa^on  moins  nette,  nous 
constatons  des  traces  dune  organisation  semblable.  De  nom- 
breux papyrus  d'Arsinoé  emploient  la  formule  suivante  :    'PXajûo 

'A-'!iov'.  I^ou  tel  autre;)  xîô  Ivoo^o-àriv  a-:pa-:/,Xà-r,  xaî  T,ii';ip/ti)  t^;    Apaivoi- 

TÔ)/ xal  eîoooT'.ojTrûXtTfov '2).  Les  deux  titres  de   «  stratélate  »  et  de 
«  pagarque  »,  que   porte  le  même  personnage,  se  font   pendant 

I.  Ed.  d'Anast.,  c.  5  :  Trxpà  -wv  izooLZ'.iDzwi  zCoj  ~vjzz  àpiOijLtLv. 
3.  B.  G.  l  .,  3o5    an  55G  . 
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l'un  à  l'autre.  Même   opposition,  plus  sij^^nificative  encore,  dans 

Jean  de  Nikious  :  «  Les  habitants  de  Xikious et  toutes  les  villes 

d'Egypte  firent  cause  commune  avec  les  insurgés,  à  l'exception 
de  Paul,  préfet  =  pagarquc  de  la  ville  de  Semnoud,  qui  avait 
été  investi  par  Phocas  et  qui  était  aimé  de  tous  les  habitants  de 
la  ville,  tandis  qu'on  avait  nommé  le  commanchuit  militaire 
Lucnàkis  (^1),  parce  qu'il  était  méchant  et  brutal  et  «  une  tête  de 
chien  (1)  ».  Le  canton  de  Sebennytos  avait  donc  deux  gouver- 
neurs, un  civil  et  un  militaire  ;  et  l'auteur  en  parle  incidemment 
comme  d'un  fait  normal.  Autre  exemple  dans  les  Actes  de 
saint  Anoup  de  Xaîsi  :  <>  ils  trouvèrent  devant  Athribis  i  Cvprien 
le  gouverneur  et  Evhius  i?i  le  stratélate.  qui  jugeaient  les  chré- 
tiens ».  C'est,  s  il  ne  s'agit  du  gouverneur  de  province,  un  ana- 
chronisme, qui  a  pour  l'époque  byzantine  une  certaine  valeur  (cité 
par  Amélineau,  Gcogr.  art.  Athrihisi.  Enfin,  nous  trouvons  des 
soldats  en  des  villes  que  l'époque  romaine  avait  laissées  dégar- 
nies, en  des  points  dépourvus  de  valeur  stratégique.  Une  pareille 
répartition  des  troupes  ne  s'explique  que  par  la  volonté  d'en, 
placer  partout.  Elles  servaient,  en  eifet,  au  maintien  de  l'ordre 
et  à  la  perception  de  l'impôt  en  cas  de  résistance  des  habitants  (2),. 
plus  encore  qu'à  la  défense  du  territoire  :  d'où  nécessité  d'en 
munir  chaque  centre  administratif.  Dans  le  si/s(cnie  établi  par 
Védit  de  Just'inien.  tout  fonctionnaire  civil  est  nécessairement 
doublé  d'un  chef  militaire  qui  lui  prête  main-forte. 

Nous  retrouvons  ainsi,  du  haut  en  bas  de  la  hiérarchie,  ce  pa- 
rallélisme qui  est  comme  la  marque  de  l'administration  byzan- 
tine à  ses  débuts.  De  même  que  les  ducs,  dans  leur  rôle  déjuges- 
et  d'administrateurs,  sont  tous  directement  subordonnés  au  préfet 
du  prétoire,  de  même,  d;uis  leurs  attributions  de  chefs  d'armée,, 
ils  sont  tous  directement  soumis  au  ^î.7(7/.s/fr  milituin.  Le  diocèse 
n'est  pas  centralisé  ;  il  n'y  a  pas  de  préfet  civil  à  la  tète  de  l'or- 
ganisme entier  :  il  n'y  a  pas  de  général  en  chef  des  armées  égyp- 
tiennes. Le  pays  se  divise  en  cinq  départements  civils  :  les  mêmes 
servent  à  la  répartition  des  forces  militaires.  Enfin,  au-dessous  des 

I.  ,1.  .N.,  [).  544.  Lii'7«(i/iis  est  sans  doute  Kjv(oT:r,;  :  le  A-o/"  initial,  non  barré,  s» 
confond  avec  un  lain  ;  entre  /.et  /'.il  n'y  aquc  la  dilTérence  d'un  point  diacritique. 

s.  Ed.  \ni,  I,  6-7-8.  Cf.  P.  byz.  Claire,  670(^1;  II,  23  (uîTà  ttiÀXt,;  ÀT.Tto-.y.r.c 
■Ci   xat    rr'jvavix-^;   vca?   [(rc],3aTt[(ij-:];xf,c   ^OY.Oiîa;^  ;    —   07021.   l'erso.  8   :    uetî 
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<lucs,  chaque  canton  ou  tîôX.;  de  chaque  éparcliie  est  géré  par  un 
pagarque  ;  à  côté  de  ces  pagarques,  et  dans  les  mêmes  postes, 
un  nomhre  égal  de  tribuns  commandent  les  petits  corps  de 
troupes  alVectés  à  la  garnison  de  chaque  canton,  tn  seul 
grade  administratif  est  resté  sans  correspondant  dans  la  carrière 
mditaire  :  celui  de  pi\ieses.  L'éparchie  n'existe  pas  pour  la  géo- 
graphie militaire,  qui  saute  directement  du  duché  à  la  -ôX.;.  Cette 
exception  unique  et  peu  importante  ne  sutïit  pas  à  dissimuler 
une  analogie  évidente  et  voulue. 

Ce  principe  général,  la  ->).■.;  équivalant  au  district  militaire, 
soulFre  quehjues  exceptions  apparentes,  les  unes  permanentes,  les 
autres  temporaires,  qui  ne  l'infirment  en  aucune  façon.  Ainsi  les 
villes  d'Arsinoé  et  de  Théodosiopolis,  dans  le  Fayoùm,  ont  le 
même  stratélale,  pour  la  même  raison  qui  fait  qu'elles  ont  la 
plupart  du  temps  un  pagarque  commun  ;  elles  ne  sont  en  réalité, 
à  elles  deux,  qu'une  seule  7rôÀi;(1).  Cet  accouplement  de  deux 
cités  ne  fut  pas  unique  :  Jean  de  Xikious  nous  en  a  conservé 
un  exemple  frappant,  quoique  éphémère  probablement,  dans  la 
personne  de  Théophile  de  Thmouis,  «  commandant  »  de  cinq 
villes  dont  un  castriim  (2),  D'ailleurs,  la  géographie  politique 
de  l'Egypte,  depuis  comme  avant  la  disparition  officielle  des 
nomes,  fut  constamment  en  voie  de  modification  :  en  même 
temps  que  des  vmixx:,  par  le  privilège  à'autopragie,  se  séparaient 
de  la  pagarchie  et  se  préparaient  à  devenir  elles-mêmes  des 
-ôXî'.;  (3),  ailleurs,  des  cantons  voisins  se  fondaient  en  un  seul  :  à 
l'époque  arabe  au  moins,  au  début  du  vni"  siècle,  Apollùnopolis 
parva  (Heptakômias)  et  Antaiou  avaient  suivi  l'exemple  d'Ar- 
sinoé et  Théodosiopolis  (i).    C'est  là  im   fait   qu'il    ne    faut   pas 

I.  B.  G.  U  ,  3o5  (55G)  :  ^À.  'Airitovi  tùj  ivoo;0-:à-:fij  rs-.zi-rjA-Ti  v.i\  -y.'(ip/^u> 
«  T-^;  »  'Apci'.voïTÙ)7  xal  Oîoootio'j-oX'.tùjv  ;  autres  exemples  à  l'Appendice.  11 
put  y  avoir  cependant  des  périodes  pendant  lesquelles  elles  furent  disjointes, 
puisque  Hiéroclès  les  énumèrc  séparément  (729,  5  et  6)  ;  d'autre  part  le  «  nome 
Théodosiopolite  )>  est  quelfjuefois  cité  seul  dans  les  papyrus  (B.  G.  L. ,  3ii,  820)  : 
mais  le  fait  est  sans  importance,  puisque  le  nome  à  cette  époque  n'avait  plus 
d'existence  ofliciclle. 

3.  Cf.  Appendice,  art.  Sanhoùr. 

3.  J'ai  déjà  indiqué  [Bull,  de  l'Inst.  français  d'arch.  du  Caire,  VI,  p.  i20j  ce 
processus,  que  les  papyrus  arabes  d'Aphrodite  ont  conûrmé  :  la  y.<jj-xr^  d'Aphrodite 
y  est,  en  effet,  assimilée  pratiquement  à  une  pagarchie  (P.  Lond.,  IN,  General 
Inlroduclion,  p.  XIII). 

4.  P.  Lond.,  IV,  i40o,  passim  (TzaYap/^îx  'AvTaioj  /.a-  'AnoXXoDvo;  . 
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perdre  de  vue  quand  on  cherche  à  évaluer  la  force  numérique  de 
l'armée  d'Egypte  (1). 

Le  tribun,  comme  son  titre  complet  l'indique,  Tpiêojvoç  xf,;  [Sïîva] 
•rcôXeto;  (2),  réside  d'ordinaire  au  chef-lieu  de  la  pagarchie.  C'est  là 
aussi  que  ses  soldats  ont  leur  quartier  (mansiojies)  3)  principal, 
situé  peut-être  en  dehors  de  lenceinte,  ou  dans  un  castellum,  un 
donjon  du  rempart  (4).  Aussi  sont-ils  dits  xaO-.opuaÉvo'.  èv  tt,  [oslva] 
r.ôlzi  (oj,  comme  leur  chef.  Toutefois,  de  petits  détachements 
peuvent  en  être  distraits,  de  façon  permanente  ou  provisoire, 
pour  occuper  un  point  de  valeur  stratégique,  ou  quelque  hameau 
de  la  campagne  principalement  des  couvents,  comme  au  Sinaïj 
particulièrement  menacé.  Dans  le  nome  d'ApoUônopolis  magna, 
quelques  hommes  de  la  garnison  sont  détachés  au  monastère  de 
Baullos  (()).  D'Antinoé,  à  ce  qu  il  semble,  sont  venus  les  soldats 
qui  occupent  le  village  de  Mo-jv-tôo-j  (7).  Le  cas  était  prévu,, 
d'ailleurs,  par  le  Code  de  Justinien  :  «  r,  oià-caï'.;  y.ilzJt:,  '(va.  Èàv  g-.oz- 
xidiicL'.  6c3Ea-(ï)X£î  |JLrj  lojiv  vj  TaT;  oly.tia'.:;  «yy^/î'-^;;,  à/.Àà  y^  £;;  jjorjOî'.av 
TQîpopî(j6r;aav  upoawTîoiç  z'mvj,  t]  etc...  (8j.   » 

Dans  les  limites  de  son  territoire,  le  tribun  était  comme  un 
diminutif  du  duc.  En  temps  de  guerre,  il  était  le  chef  naturel 
des  milices  (9)  ;  pendant  la  paix,  outre  linstruction  des  troupes, 
il  avait  à  s'occuper  de  leur  administration,  de  la  justice  à  rendre 
dans  les  procès  où  étaient  mêlés  des  soldats  (10)  ;  il  prêtait  surtout 

1.  Les  xwjjiat  aÙTÔTipa/.TO'.  soulèvent  encore  un  autre  problème.  Aphrodite,  tout 
en  étant  affranchie  du  pagarque,  reste  sous  la  dépendance  du  tribun  d'Antaiou,. 
son  ancienne  métropole  (v.  Appendice,  art.  Aphrodite].  Nous  ignorons  si  c'est 
l'effet  d'une  règle  générale,  mais  c'est  probable. 

a.  Par  exemple,  P.  byz.  Caire,  670^0,  3  ;  0700.^,  II,  i  :  tsiooùvo;  «  'Avraioj  ». 

3.  Cod.  Just.,  XII,  3G,  II. 

4.  Cf.  le  «  chàteau-fort  »  de  Panopolis  (plus  haut,  p.  4i.  n.  3). 

5.  Par  exemple,  P.  Lond.,  III,  n"  i3i3  (an  507),  p.  356,  1.  9-13  :  ...£Î;  tôv 
ào'.OijLÔv  Tiov  Ètt'.  tTiç  'Eo[jLO'JTro)- ixû>v  y.a0'.5s'j[iji]ivtov  ■^tW7.'\'.ozi-t.o^  Maûp'ov. 

G.  P.  (îrenf.,  II,  9.")  :  Aeowxîv  Èxy./(r,jia)  'AToXXtovoî  e';  "kô^^o^j  àwioviôv  xô)'/ 
vevvaioTàxwv  Sx'j6(i)v  'lo'JiX'.vtaviuv  àvpapîuôvxwv  Èv  xto  ]i.ova(Jxrjp(tij  BaJÀXou... 
Cf.  App.,  art.  Apollùnopolis. 

7.  P.  byz.  Caire,  67023.  Cf.  à  l'.Vppcndicc  les  cas  déjà  cités  d'Aphrodite  cl  de 
Koma. 

8.  Cod.  Just.,  XII,  38,  19  ;  ibid.,  38,  17. 

9.  J.  IS.,  c.  CYii,  p.  543  (Léonce  de  Marcolis).  et  pdfsiin. 

10.  P.  Mùnch.,  p.  i5:  le  ^ixâpto;  'EpjJLwvOîU);  intervient  comme  juge  dans  un 
procès. 
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main- forte  aux  agents  du  pouvoir  central  (1),  et  envoyait  des 
patrouilles  chez  les  débiteurs  récalcitrants  du  fisc  '2),  ou  chez 
toute  espèce  de  personne  que  lui  signalaient  les  agents  de  po- 
lice (3).  L'analogie  avec  le  duc  —  toutes  proportions  gardées,  — 
se  complète  quand  à  son  autorité  propre  il  joint  le  pouvoir  civil, 
c'est-à-dire  quand  il  est  revêtu  de  la  dignité  de  pagarqne,  ce  qui 
n'est  pas  rare  (i  . 

Il  reçoit  l'investiture  de  l'empereur  lui-même  (n\  qui,  en 
théorie,  fait  les  nominations.  Pratiquement,  c'était  sans  doute  le 
duc  qui  le  choisissait  ou  le  révoquait  (6).  Comme  le  pagarque,  le 
tribun  est  presque  toujours  un  indigène,  un  notable  de  la  ville 
où  il  exerce  sa  charge;  les  propriétaires  fonciers,  vsouyoîivTE;,  re- 
cherchaient ce  moyen  d'augmenter  leur  influence  (7).  Parfois  ce- 
pendant, dans  le  cas  où  une  bande  de  soldats  Barbares  était 
envoyée  tenir  garnison  dans  la  vallée  du  Xil.  le  chef  pouvait 
être  de  même  nationalité  que  ses  hommes  :  tle  toute  façon,  il 
était  forcément  étranger  à  l'Egypte.  Ainsi  s'explique  la  présence 
à  Apollônopolis  magna  d'un  certain  Ricimer,  comme  «  stratélate 
des  Scythes  (8)  ». 

En  principe,  chaque  -ôX-.;  aurait  dû  posséder  un  àv.0;j.Ô4,  ce  qui 
explique  comment  le  même  mot  de  tribun,  qui  dans  l'usage  cou- 

1.  Efl.  XIII,  I.  G-7-8. 

2.  Ed.  XIII,  I,  ibid.  ;  P.  byz.  Caire,  67002,  II,  23  ;  67021,  où  apparaît  la  atpa- 
Tiw-r/.r,  por^Oîia  pour  soutenir  le  pagarque. 

3.  P.  S.  I  ,  I,  47  :  le  riparios  d'un  village  menace  des  fonclioiuiaires  négligents 
de  faire  venir  le  tribun  de  la  ttôÀ-.;  avec  des  soldats,  qui  feront  main  basse  sur  les 
biens  des  coupables. 

'i.  J'ai  déjà  cité  (p.  98,  note  1)  le  casd'Arsinoé-Tliéodosiopolis.  Jean  de  Nikious 
rappelle  un  cas  analogue  pour  Atbribis,  en  609  :  «  Ploléraée,  l'apellôn 
■(=  xptêoyvo;)  d'Athrib,  qui  était  préfet  {=  Tiâvapyo;)  de  cette  ville  »  (J.  IN,, 
c.  cvn,  p.  542). 

5.  J.  N.,  c.  cvii,  p.  54i  :  «  Léonce,  préfet  de  Phocas  à  Maréotis  ».  L'analogie 
avec  les  pagarques  confirme  cette  conjecture  Sur  ces  derniers,  cf.  Ed.  XIII,  i, 
121. 

6.  J.  X.,  c,  xcvn,  p.  029.  Mais  il  reste  douteux  si  les  «  frères  d'Ajkelàh  »  sont 
des  pagarques  ou  des  tribuns. 

7.  B.  G.  r.,  3o3  :  xoioojvw  xa;  i'jzr^zo'jy^iu  (mais  ce  n'est  peut-être  pas  \in 
tribun  militaire)  ;  3o5  :  terrain  appartenant  à  un  «  stratélate  et  pagarque  »  ;  364  : 

«JxpaTJTjXà-cr,    xa;    yL-:p-xzr,'(U^    [IXjXo'Jorpt'o    ^f^OMyo^iai'/ ;    P.    Lond.,  1, 

cxin,  G  (c),  p.  2x5,  où  il  est  question  de  l'ojT'a    propriétés  foncières)  d'un  straté- 
late. Tous  ces  papyrus  proviennent  dWrsinoé. 

8.  Voir  plus  haut,  p.  5i. 
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rant  désig'nait  le  chef  d'un  numerus,  a  pu  s'appliquer  au  gouver- 
neur militaire  d'un  district,  d'une  •:tôX'.;  (1).  Pour  reprendre  un 
exemple  déjà  discuté  plus  haut  (2),  la  Pentapole,  sous  Anas- 
tase,  avait  cinq  àpO'jLo!.  un  par  conséquent  dans  chacune  de  ses 
cinq  cités  (3i.  En  Egypte  })ropre,  l'expression  d'àp-.Oaô; 'Eopiwv- 
e(£aj;)(i)  exclut  l'idée  que  moins  ou  plus  d'un  numerus  ait  occupé 
cette  ville  ;  et  de  même  celles  d'  àp'.OijLÔ;  ['Epuoj  (?j]  ttôXecoç  (o  i, 
àptGfiô;  <l>'.Xû>v  (6),  âptO;xo;  'AttoXàojvo;  (7)  etc..  Dans  tout  l'empire, 
€n  Syrie,  en  Afrique,  des  documents  relativement  nombreux 
apportent  des  indices  du  même  fait  (8). 

Il  ne  devait  pas  toujours  en  être  ainsi  dans  la  pratique.  Nous 
verrons  plus  loin  (chap.  VI)  que,  d'après  certains  indices, 
quelques  -ôXei;  n'ont  peut-être  possédé  qu'une  fraction  d'àp'.0;jLÔ;. 
En  tout  cas,  l'exception  inverse  nous  est  formellement  connue, 
dans  le  cas  des  villes  les  plus  importantes.  Sans  parler  d'Alexan- 
drie (9)  qui   est   hors   de  cause   ici,    Arsinoé    servait     de    quar- 

1.  L'expression  de  Iribumis  cioUatls  se  rencontre  hors  d'Egvptc  dans  plusieurs 
autres  provinces  byzantines  :  en  Italie  (exemples  cités  par  M.  Diehl,  Etudes  sur 
l'exnrclial  de  Ravenne,  p.  ii3    ;  en  Afrique  (C.  I.  L.,  VIII,  n"  92^8). 

2.  Cf.  page  91. 

3.  Sous  .lustinien,  la  Pentapole  compte  six  ttoXe'.;  Hier.,  78^,  8  :  il  est  pro- 
bable qu'alors  elle  reçut  un  sixième  àp'.GjUÔî. 

4.  B.  G.  U.,  678  (an.  5351  ;  cette  restitution  me  paraît  préférable  à  'KpawvO'  itjLv) 
que  propose  M.  Krebs. 

5.  P.  Lond,,  vol.  Jll,  p.  253,  n"  992,  1.  5  ;  voir  la  discussion  à  l'appendice, 
art.  Hermopolis. 

6.  P.  Lond.,  1791  (inédit). 

7.  P.  Grenf..  I,  60  i58i),  1.  56. 

8.  A.  Palmyre,  Jusliiiieii  installe  un  ào'.Baô;  a-rpa-: itu-rwv  à  côté  des  limitanei 
(  Malalas,  fiuù,  3  [Bonn]};  un  autre  à  Martyropolis  d'.\rménie  (i6ic/.,  ^27,  17),  un 
dans  la  ville  de  Bosporos  (ibid.,  '182,  i-3l,  etc..  La  garnison  de  Berroia  en  Syrie 
se  compose  du  seul  détachement  des  Kouap-ô-apOoi  (Théoph.  Sim.,  H,  0).  En 
Afrique,  nous  avons  l'épitaphe  d'un  certain  FI.  Ziperis,  «  Iribunus  numeri  Prima- 

norum  felicium  Juslinianorum ,  agens  tribunalum  Uusguniis  »  (C.  I.  L.,  \II1, 

n°  92/18).   Les  deux  titres,    tribun   de  numerus  et  tribun  de  ville,  sont   réunis  ;    la 
localité  n'avait  donc  qu'un  seul  àpiOfjiôc. 

9.  Il  est  évident  qu'un  seul  numerus  n'eût  pas  sufh  à  sa  garde.  On  y  voyait  peut- 
être  un  apY^io'i  cpoiôspà-iov  (cf.  p.  61).  Quant  aux  aTpaT-.tôxat  proprement  dits, 
Jioi's  ne  savons  comment  ils  étaient  organisés.  11  ne  semble  pas  que  le  duc  et 
Augustal  d'Egypte  ait  été  <(  commandant  de  |ilace  »  dans  sa  capitale  et  chef 
direct  de  la  garnison.  ,)can  de  Nikious  (c.  cviij  mentionne,  en  cITct,  un  aprlim 
(=  tribun)  d'Alexandrie,   distinct  du  duc   et  augustal   Théodore  ;   ce  fait  paraît 
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tier  aux  LeontocUhanarii,  aux  Daces  et  aux  Transligritani  [i). 
Comme  on  voit  fîgurei-  les  premiers  eu  oll,  par  exemple,  tandis 
que  les  Transtigritains  sont  sig-nalés  en  498  et  en  531.  c'est-à-dire 
avant  et  après  cette  date,  il  est  certain  que  la  capitale  de  l'Arcadie 
avait  une  garnison  de  plusieurs  àpiOiaoî  à  la  fois.  Antaiopolis,  à 
partir  du  règne  de  Justinien.  eut  des  Scythes  à  côté  de  ses  Macédo- 
niens (2)  ;  et  il  est  vraisemblable  que  ces  deux  ttôÀî.î  ne  furent 
pas  strictement  seules  à  jouir  do  cette  situation  privilégiée,  encore 
qu'il  s'agisse  évidemment  là  d'une  mesure  exceptionnelle,  due  à 
l'importance  de  ces  deux  cités.  11  faut  donc  distinguer,  à  Arsinoé 
par  exemple  : 

]"  Le  stratélale  d' Arsinoé,  gouverneur  militaire  du  canton,  qui 
a  au  moins  trois  ip-.f^iioî  à  sa  disposition  ; 

2"  Les  stratélates  secondaires  ou  tribuns  particuliers  de 
chaque  àp-.OuLù;. 

C'est  sans  doute  à  la  lumière  de  ce  fait  (ju'il  convient  d'exa- 
miner la  situation  d'un  personnag-e  mal  défini  jusqu'ici  :  le 
p./.aoïo;  (3\  Nous  en  pouvons  citer  plusieurs  exemples  : 

I.  un  ^•••/.àp-o; 'Av-a!oy    P.  bvz.  Caire,  67037,  11,  6i  ; 

II.  un  àvop'.'ôxaToc  (sic)  P'./.ip'.o;    Ep[Jia>vOiajc  ^^P.  Mûncll.  p.   15j  ; 

m.  un  j3;xip'.o-  tôjv  a-paT'.'jjtiov  X/.j6â)v  /.zl  tôiv  .Ma/.îoôvoiv,  à  Antaiou 
(P.  byz.  Caire  67002,  II,  12),   qui  fait  pendant  au  pagarque  ; 

W  .  un  s-p  faTTiXâ":/,;)  toj  ip'.OfJLOÔ  twv  Y£vva'.(OT(iT(ov)  Z/.'j(J[â)v],^'./.ip'.o;  îùv 

[t'ojv  vj  Tf,  -ôÀEt  àYpa|p]i[^j]ô/Tajv  (P.  byz.  Caire  67009,  recto,  20-21), 
à  Antaiou  encore. 

11  suit  de  là  (jue  le  vicaire  est  d  un  rang  au  moins  égal  à  celui  du 
tribun,  que  son  activité  s'étend  à  toute  une  garnison  urbaine  (IV), 
et  qu'on  ra[)[)elle  ordinairement  d'après  le  nom  de  la  ville  il.  II): 

indiquer  que  la  capitale  était  traitée,  à  ce  point  de   vue.  comme  une  — oÀ.;  ordi- 
naire, avec  un  tribun  à  la  tète  de  sa  garnison  de  jTpa":'.ûiTa'.. 

1.  Voir  les  références  à  l'Appendice.  Il  ne  faut  pas  oublier  que  le  stratélate 
d'Arsinoé  est  en  même  temps  celui  de  Tbéodosiopolis,  et  que  ces  nombreux  ip'.OijLOÎ 
servaient  sans  doute  à  la  garde  des  deux  tto/e'.;. 

2.  Cf.  Appendice.  Hcrmopolis,  à  côté  de  son  détachement  ordinaire  de  Maures, 
eut,  sous  Justinien,  des  «  Numides  Justiniens  »  ;  mais  peut-être  nest-ce  là  qu'un 
nom  nouveau  imposé  à  l'unique  bataillon  déjà  existant. 

■}.  On  l'a  considéré  jusqu'ici  soit  comme  identique  au  tribun,  ce  qui  n'est  pas 
absolument  exact,  soit  comme  subordonne  au  tribun,  ce  qui  est  tout  à  fait  erroné 
(cf.  M.  Gelzer,  dans  Arcli.  fur  Papyrusforschunfj,  V,  p.  3ô'i  et  350). 

J     Ma«pero.  —  Organisation  militaire  de  l'Egypte  byzantine.  -j 
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il  est  donc  comparable  au  tribun  ou  stialétate.  La  dilîérence  est 
peut-être  qu'il  commande  à  plusieurs  io-.Oao;  ;  cest  ce  qu'indique 
non  seulement  l'exemple  III,  mais  ])lus  péremptoirement  encore 
le  quatrième  :  ce  dernier  précise,  en  ell'et,  la  distinction  entre  les 
fonctions  de  simple  sfratélate  des  Scythes,  et  de  vicaire  des 
Scythes  et  des  Macédoniens.  Le  cas  d'Hermonthis  est  seul  dou- 
teux :  en  525  cette  ville  n'était  gardée  que  par  un  seul  numerus, 
si  l'on  en  croit  l'expression  de  àpiOao; 'EpiJiiôv6(£oj;)  (1);  mais 
son  vicaire  paraît  dans  un  papyrus  de  l'an  59 i,  ce  qui  permet  de 
supposer  que  lors  des  réformes  de  Justinien  la  garnison  fut 
augmentée.  Cette  théorie  me  paraît  utilement  confirmée  par 
l'histoire  d'Antaiopolis  :  dans  le  premier  tiers  du  vi'"  siècle, 
nous  constatons  l'existence  d'un  unique  âs'.0,uô;  et  d'un  Tpooôvo: 
'AvTatou  ;  depuis  les  réformes  de  Justinien  on  rencontre  deux  à v.O|jio' 
au  moins  et  un  P'./.xptoc  'Avxaîoj  ^2).  Ce  vicaire,  est  en  somme, 
l'analogue  du  «  stratélate  »  général  d'Arsinoé.  Son  nom  semble 
indiquer  qu'il  est  surtout  un  lieutenant  du  duc,  niais  de  fait  c'est 
bien  un  fonctionnaire  officiel,  dont  le  traitement  est  inscrit  au 
budget  de  hi  ville  (3\ 

En  résumé,  l'armée  de  chaque  province  se  compose  d'une  pous- 
sière d'àp.O;jio'!,unpar  cité,  en  théorie,  tous  dépendant  du  duc  direc- 
tement et  au  même  titre.  Dans  quelques  localités  seulement,  par 
exception,  il  existe  un  grade  intermédiaii*e  entre  le  duc  et  le  tribun 
d'VptOijiô.-.  Ce  grade  paraît  n'avoir  pas  de  titulaire  distinct  :  il  est 
conféré  à  l'un  des  tribuns  de  la  garnison.  Ainsi  Florentios  esta  la 
fois  stralétate  des  Scythes  et  vicaire  d'Antaiou  P.  byz.  Caire 
67009).  C  est  ce  qui  explique,  sans  doute,  (|U  il  ne  porte  pas  tou- 

1.  B.  G.  U.,  C73. 

2.  Cf.  Appendice.  Le  tribun,  s'il  élait  distinct  du  vicaire,  devrait  cire  nommé 
<lans  P.  bvz.  Caire,  O7057.  Son  titre  se  lit  encore  dans  P.  bvz.  Caire,  670D8,  qui 
est  postérieur  à  SSg,  puisque  les  Numides  dllorniopolis  (N.  'lojjx'.v.avoî)  sont 
déjà  mentionnés.  Mais  le  terme  de  tribun  peut  avoir  cunlinué,  accidentellement, 
d'être  employé  pour  désigner  le  vicaire. 

3.  P.  hyz.  Caire,  67057,  col.  Il,  1.  G.  —  L'n  dernier  ciLoniplc  de  3:/.ipio;  se 
lit  dans  un  papvrus  de  Svène  publié  par  L.  Wengcr  (Zrilschr.  diT  Savigny-Slift. 
\XX1I  (itni),  Uom,  Abt.,  p.  3<8,  1.  .'17):  «JJÀ.AÎojuLo;  liXootvnû  i-zô  pr<tap((a>vj 
Aô^({iûi'*oi)  iljr^vr,;.  Celte  «  légion  »  de  Syùne  est  ailleurs  dénommée  àptOiAOÇ  ; 
le  vicaire  est  donc  ici  soit  le  tribun  sous  un  litre  inexact,  soit  un  officier  subalterne 
sans  rapport  avec  le  ^ixâpio;  défini  plus  liaut.  .Même  incertitude  dans  Cod.  Jusl. 
III,  i3,  ô  et  XH,  37.  19  (où  il  est  mentionné  deux  fois). 
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jours  son  titre  spécial,  mais  qu'on  lappelle  stratélate  à  Arsinoé, 
comme  un  ordinaire  chef  de  bataillon  (  l  ) .  Il  n'y  a  là  qu'un  exemple 
de  plus  de  l'imprécision  de  la  langue  administrative  à  l'époque  by- 
zantine. 11  est  vrai  que  l'expression  grecque  de  stratélate  a  des 
chances  de  n'être  pas  oflicielle,  tandis  que  celles  de  pi/.àoto^  et  de 
xp'.êojvo;,  étant  tirées  du  latin,  le  sont  sûrement. 


I.  M.  Partscli  GoliiiKjisclien  (jcleiirten  Anzchjcn,  191 1,  n°  5,  p.  3ii)  fait  de 
î'emplové  appelé  to— OTr, pT,-TÎ;  un  ofHcier  commandant  la  garnison  d'une  ville- 
Celte  assertion  est  partiellement  erronée.  Les  TO-OTr,pr,~«(  sont  les  délégués  d'un 
liaut  fonctionnaire  provincial,  civil  ou  militaire  i]\ov.,  128,  30  ;  i34,  1).  Quelques- 
uns  sont  régulièrement  institués  par  le  gouvernement  central  :  ainsi  celui  qui 
rend  la  justice  dans  les  cantons  de  Mareotis  et  de  Menelaites  au  nom  du  pr.Tses 
civil  de  Libye  (Ed.  XIIL  3,  4).  Mais,  en  général,  leur  création  est  due  à  l'ini- 
tiative  du  gouverneur  qui  les  emploie,    et  est   interdite   par  les  lois  (Nov.     128, 

•20  :  y.ioÀôcijjiîv   TO'j;  iv   Talî   hizapyia.'.:;  ovca^   «oyovToe;  ttoXitiv.o'j;;  te  xal 

(jxcaTituT'.xo'jc  £v  XTr.^  irôÀ£<T'.v  r,xo'.  "/.àjTpo';  TO—OTr, orj'cà;;  iv  "za.'.^  y.aTï— i-itî'j- 
ôeîjai;  aOxoT;  £-as/''a'.;  Tto'.sïv),  En  Egypte,  je  relève  un  To-o-rjOrjT-/;;  à  Antaiou 
(P.  byz.  Caire,  O-^ooS,  20),  qui  sert  d'exemple  à  ^L  Partscli  :  rien  n'indique  qu'il 
remplisse  une  fonction  militaire  ;  un  à  Omboi  peut-être  Lefebvre,  562  sur  lequel 
nous  ne  savons  rien  ;  un  autre  dans  le  canton  de  Tlièbes  (tombeau  de  Ramsès  III 
=  Lelronive,  Inscr.  de  l'Egypte,  II,  p.  3o2  ;  un  dernier  eniin  appelé  t.  àvcy  tqô 
ÀtjA'TOj,  qui  semble  résider  à  Hercnonthis  (B.  G.  L.,  669.  670).  Ce  dernier  est 
qualifié  une  fois  (B.  G.  U.,  669)  de  xaY/.EXAàp'.o;,  ce  qui  atteste  son  caractère 
civil.  C'est  le  même  qui  reparaît,  sans  doute,  dans  P.  Mùncli  ,  p.  i5,  où  un  soldat 
plaide  devant  KaÀX'.vi/.tp  xcl»  àvop-.w-i-w  P'.xap;o>  'Ep(JicûvO£<o;,  àva— Xr,pojvT'.  -côv 
tÔtt-ov  'Ati.;jL(ov.a70'j  ~oO  [iEvaXoirpsrsT'râT'j'j  ■zo—'j'zr^pr^zo^.  Ce  texte  nous  prouve  : 
1°  qu'il  faut  distinguer  du  zotzozy, pr^'zr]^  le  ^'.x-ipco;  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut,  quoique  le  mot  l'icarius  soit  la  traduction  latine  ordinaire  du  gr*c 
To— 0Tr,p/,-rî;  ;  3°  que  ce  topotérète  d'Hermontliis  est  décidément  bien  un  fonc- 
tionnaire civil,  puisque  le  pouvoir  militaire  est  déjà  exercé  par  im  ^•.x.âp'.o;.  Le 
passage  doit  s'explicjuer  ainsi  :  l'accusateur  a  fait  appel  devant  le  topotérète,  repré- 
sentant du  duc;  et  celui-ci,  voyant  que  les  parties  sont  des  soldats,  s'est  substitué 
le  vicaire  de  sa  résidence.  Une  fois  seulement,  nous  sommes  mis  en  présence  d'un 
xa^toTitoaivoî  TO-otr,priTT)!;  toô  XiiJLixo'j  P.  Mùnch.,  p.  17.  L'épithète  r:évye 
clairement  un  officier  :  mais  il  s'agit  là  des  limitanei,  dont  nous  parlerons  plus  bas. 
Jusqu'à  plus  ample  informé,  nous  u'a\ons  donc  pas  à  nous  occuper  du  topotérète 
dans  la  biérarcbie  des  jtpaT'.ôjTa-..  Si  jamais  de  nouveaux  documents  venaient 
nous  forcer  à  l'y  admettre,  on  ne  voit  guère  ce  qu'il  pourrait  être,  sinon 
la  S'.xài'.o;   sous    un   autre  nom,    malgré   le  témoignage  contraire  de  P.  Mûncli., 

p.  i5. 
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§3.  —  L  organisation  des  limites. 


La  description  qui  précède  s'applique  exclusivement  aux 
crxpaT'.wTai  proprement  dits,  aux  coniitatenses  dont  les  bataillons 
occupaient  les  cantons  à  l'intérieur  de  chaque  province.  Dans  le 
limes,  la  situation  est  naturellement  différente,  puisque  les  gar- 
nisons y  sont  beaucoup  plus  nombreuses,  et  que,  par  suite,  les  ter- 
ritoires militaires  n'y  coïncident  plus  aA^ec  les  pagarchies  civiles. 
Les  stations  où  cantonnent  les  troupes  sont  ici  de  deux  sortes  : 

1*^  Les  TTÔXe'.i;  frontières,  qui  doivent  avoir,  comme  celles  de 
l'intérieur,  leur  àv.O;aô;  et  leur  tribun  ; 

2"  Les  xàT-rpa  intermédiaires,  gardés  par  des  détachements  plus 
ou  moins  importants,  qui  peuvent  égaler  celui  d'une  ttôX-.;, 

En  règle  générale,  chaque  ttôX-.;  englobée  dans  le  limes  doit 
être,  comme  les  autres,  occupée  par  des  comi ta tenses,  chaque  cas- 
trum  par  des  limitanei  :  c'est  ce  que  prouve  le  nom  de  xacrcoT.Tiavoî 
fréquemment  donné  à  ces  derniers.  Mais  les  exceptions  à  ce  prin- 
cipe ne  manquent  pas.  Dans  les  premiers  temps  de  l'Afrique 
byzantine,  les  castra  furent  parfois  confiés  aux  Tips-uo^a;.  comme 
le  reconnaît  le  décret  d'organisation  de  la  nouvelle  conquête  1)  : 
«  Pro  limitaneis  vero  ordinandis  necessarium  nobis  esse  videtur, 
ut  extra  coniitatenses  milites,  qui  per  castra  siint,  milites  limita- 
nei constituantur.  »  De  même  en  Pentapole  :   «  wtts  è/.  -ivttov  tiLv 

àpiOfJicôv  ^de  aTpxTttoxa'.)...  à-:ro/.îxXr,p(I)70a'.  tcp...  8oux;  t-o:  toT;  —eo'.  twv 
ToiOJTwv  àTtoTxâXX'.v  aÙTO'j^  ôçtXo'JT'.v  t\-  Ypaiji|jLaTajv  àroxcaiOT^v...,  to"j;  Sk 
XotTTOÙ;  ((TTOaTicôxa;)  à'-avTa;  -potj^o^pzzpivi  toï;  oDiffaxo'.;  y2).  Inverse- 
ment, la  -ÔÂi;  de  Palmyre,  dans  le  limes  syrien,  n'eut  que  des 
limitanei  jusqu'au  jour  où  Justinien  la  dota,  par  surcroit,  d'un 
corps  de  coniitatenses  (3).  En  Egypte  même,  la  ville  de  Philai  sert 
de  quartier  àxm  ào-.Byiô^  de  limitanei  [i).  De  toute  façon,  l'organisa- 


I.  Cod.  Jiisl.,  I,  37,  a,  8. 
a.  Ed.  Anast.,  c.  8. 

3.  Malalas,  p.  ^26,  3  (Bonn). 

4.  Voir   plus   haut,    p.     Co  sqq.     L'expression     àp-.Oaô;   4".Xrov    prouve    qu  ils 
constituaient  à  eux  seuls  la  garnison. 
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lion  instituée  aux  frontières  était  mixte,  la  défense  en  étant  assu- 
rée par  le  concours  de  ces  deux  milices. 

Dautre  part,  on  ne  peut  appliquer  ici  le  système  de  morcelle- 
ment de  l'autorité,  employé  dans  l'intérieur,  où  chaque  tribun  de 
~'j\:^  est  indépendant  de  son  voisin,  et  soumis  directement  à  l'au- 
torité du  duc.  Les  besoins  de  la  défense  réclament  une  autorité 
commune  pour  grouper  contre  une  attaque  les  forces  réparties 
entre  les  forts  et  les  camps  retranchés  d'une  même  région.  Déjà, 
-il  la  lin  de  l'époque  romaine,  chaque  limes  était  divisé  en  sec- 
tions qui  prennent  elles-mêmes  le  nom  de  limites,  suivi  de  l'indi- 
cation de  la  ville  voisine  la  plus  importante  ;  chacune  de  ces  sec- 
tions est  commandée  par  un  otTicier  appelé  pnepositus.  Ainsi  en 
€st-il  en  Afrique,  par  exemple,  d'après  la  J\otitia  Dignilatum.. 
(Occ.  XXV)  :  «  Sub  dispositione  viri  spectabilis  comitis 
Africae  :  pnepositus  limitis  Thamallensis,  pra^positus  limitis 
Montensis,  etc..  »  Or,  nous  avons  constaté,  au  chapitre  II, 
que  ces  limites  au  sens  étroit  du  mot  existent  encore  dans 
l'Egypte  du  vi''  et  vu"'  siècle.  De  là,  il  est  logique  de  con- 
clure à  lexistence  de  prsepositi  limita  m  dans  le  diocèse  :  et 
quelques  faits  confirment  cette  déduction. 

En  Libye,  l'empereur  Anastase  exige  que  les  xajTpT^a'.avoî 
gardent  les  routes  donnant  accès  dans  la  province,  et  qu'ils  ne 
permettent  ni  aux  Romains  de  sortir  ni  aux  Barbares  d'entrer, 
sans  permission  écrite  :  toj<  os  è/.  toj  eOvoj;  -lov  Maxwv  ô-.à  Ypapfxà-wv 
To-j  — pjt'.oî/.TOj  a'j'f/M'A's^x'.  t—\  -17.  y^Mp'.oi  UvjT:(i~6\ziûs  TTapaYÎvîaôa'.,  «  mais 
qu'ils  permettent  aux  indigènes  delà  race  des  Mâ/.at,  de  se  rendre 
sur  le  territoire  de  la  Pentapole,  munis  d'une  lettre  du  pre- 
fet{\)^K 

Ce  préfet  est  peut-être  simplement  le  commandant  d'un  xÎTTpov 
frontière.  Mais  les  tribuns,  chefs  de  poste,  sont  de  bien  petits 
personnages  pour  pouvoir  donner  de  leur  chef  de  pareilles  per- 
missions ;  je  croirais  plutôt  que  le  ^rpa-oEXTo;  est  leur  supérieur. 
L'identification  avec  le  pr,Tpositus  limitis  se  présente  alors  d'elle- 
même. 

Va\  Thébaïde,  la  frontière  est  si  restreinte  qu'il  n'y  a  place 
que  pour  une  seule  de  ces  marches  :  c'est   ])()urquoi  on  l'appelle 


I.  Ed.  Anast.,  c.  1 1. 
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tô  Xîattov,  au  singulier  (1).  L'officier  préposé  à  sa  défense  s'appelle 
semble-t-il,  TOTroT-r^pYiT/-;  -roîj  Ài[ji(-:o'j  (2).  Ce  territoire,  ainsi  (|ue  nous 
l'avons  vu  (p.  26),  se  composait  de  la  ville  de  Philai,  avec  les 
deux  castra  d'Eléphantine  et  de  Syène.  Peut-être  existait-il  en- 
core (|uelques  postes  dans  l'archipel  nilotiquc  qui  avoisine  Philai, 
ou  sur  les  rives,  entre  Svène  et  la  cataracte. 

A  Babylone  enfin,  à  l'extrémité  méridionale  du  limes  d'Augus- 
tamniquc,  les  écrivains  arabes  nous  laissent  entrevoir  quelque 
chose  d'analogue.  Le  lieutenant  du  Moqaouqis.  qui  défendit  le 
château  contre  les  Musulmans  après  la  fuite  de  celui-ci,  porte 
en  effet,  chez  eux,  le  titre  d'Al-Mandaqoûr,  ^yi^xm,  transcrip- 
tion presque  exacte  du  grec  byzantin  [jiavoàTwp  (_3i.  Ce  titre  (dont 
l'énoncé  complet  est  sans  doute  mandator  diicis),  et  l'importance 
du  rôle  que  joue  le  personnage  dans  la  lutte  contre  l'invasion,, 
nous  engagent  à  voir  en  lui  mieux  (pi'un  simple  tribun  de  limita- 
nei.  Le  sens  propre  du  mot  (l'ollicier  qui  transmet  les  ordres  du 

1.  P.  Mûnchen,  p.  17  :  1».  Lond.,  IV,  i332-i333. 

2.  P.  MiJnch.,  p.  17;  voir  plus  haut,  p.  99,  n.  i.  l  ne  inscription  de  Plùlai 
(Lefebvre,  097)  débute  par  ces  mots  :  Z-o'jStj  xot-  £r'.ï'.-/.s(a  i  toj  iL^:olo'i^j-i-.'yj  | 
Aouy.'.XX'.avoô  l-ipyj^o'j)  |  \t^i{tto^o<;]  4>'."A(Ji)v,  xa*.  Uoi-ytoz  \  -p{^(yj.Tzoz  ,  etc.. 
M.  Serruys  (Réf.  de  Philologie,  t.  XXXIII,  p.  71-78)  attribue  cette  inscription  au 
iv°  siècle,  à  cause  de  l'expression  via  '.vor/.tîwv,  qui  se  lit  à  la  fin.  .l'ai  déjàcxposé 
{BuUJnstil.  franc.  Archéol.  orientale,  t.  VU,  p.  108)  les  raisons  qui  nie  portent  à  Ift 
faire  descendre  jusqu'au  vi'  siècle.  La  principale  est  que  la  série  d'inscriptions 
chrétiennes  dont  celle-ci  fait  partie  Lefebvre,  SS^-ôgS  a  été  trou^ée  dans  des^ 
dépendances  du  temple  d'Isis,  et,  par  conséquent,  doit  être  postérieure  à  la  désaflec- 
tation  de  ce  temple  sous  Juslinien.  J'ai  aujourd'hui  un  argument  de  plu»  à  four- 
nir, ayant  retrouvé,  avec  une  certitude  presque  complète,  la  formule  via  './oiy.TÎtuv 
sur  un  papyrus  du  vi°  siècle  (P.  byz.  Caire,  671 12,  1.  10)  ;  un  papyrus  d'Oxyrbyn- 
chos,  récemment  publié  (P.  S.  I.  80,  1.  18  et  k)),  emploie  aussi,  au  \i'  siècle, 
l'expression  oîxif/;;  îvô(t/.TÎtijvo;)  via?.  Si  l'on  admet  ma  date,  on  pourra  suppo- 
ser que  cet  ÈTiapyo;  est  analogue  au  xo-ox/, pTjTr,;  xoO  À'.jjl'xoj,  et  corriger 
)^eY(£Ù)vo;)  en  p£-y(£Ôjvoç),  comme  dans  la  requête  de  l'évèque  de  Syène  aux  empe- 
reurs Valentinien  [II  et  Théodose  H  P.  Lcid.,  Z).  \insi,  les  mots  titapyo- 
pEYSwvo;  <î»tXù)v  seront  la  traduction  de  prffpositus  limitis  Philarum.  Mais  celte 
correction,  elle  aussi,  est  incertaine  :  on  sait  par  les  papyrus  de  Munich  ip.  ao) 
que  l'aptOaô;  de  Syène  était  parfois  appelé  Xsyuov.  .\insi,  notre  Loukillianos- 
aurait  été  simplement  xp-.ooùvo;  àp'.Oaoù  <I>'.Xû)v.  Toutes  ces  ambiguités  sont  cause 
que  j'ai  préféré,  jusqu'à  nouvel  ordre,  ne  pas  me  servir  de  l'inscription  citée. 

3.  Cf.  Huiler,  p.  5i3.  A.  sa  liste  on  peut  ajouter  le  témoignage  d'.\l  Kindî,  qui- 
donne  une  variante  nouvelle  par  addition  d'un  point  diacritique  erroné  :  ,^»,x*II 
Al-nutn:aqoùr  (éd.  .^.  \.  Krenig,  p.  3,  I.    iT. 
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général  en  chef)  ne  convient  pas  ici.  C'était  peut-être,  lui  aussi, 
un ^rcT/)osi7w.s,  commandant  cette  partie  si  importante  du //mes  : 
le  groupe  Héliopolis- Antonias-Babylone. 

Cet  exposé  est  nécessairement  conjectui-al  dans  les  détails. 
Toutefois,  nous  en  savons  assez  pour  affirmer  que  contrairement 
à  ce  qui  se  passait  dans  l'intérieur  du  pays,  où  chaque  gouverneur 
de  TiôX'.î  dépendait  immédiatement  du  duc,  le  limes  se  divisait  en 
certain  nombre  de  sections,  de  marches  militaires  englobant  une 
TtôXt;  et  plusieurs  castra  fortement  garnis.  A  chacune  de  ces 
marches  était  préposé  un  préfet,  officier  intermédiaire  qui  avait 
à  son  tour  sous  ses  ordres  les  tribuns  particuliers  de  chaque 
àp'.Baô;,  Umitanei  et  axpaT'.wTx-.  indilleremment. 


CHAPITRE  V 


ORGAMSATION    IMÉRIEUIŒ    DU    NLMERUS 


C'est  fort  rarement  que,  par  un  passage  laconi(pie  de  quelque 
papyrus  ou  inscription,  nous  pouvons  jeter  un  coup  d'œil  sur 
l'intérieur  du  numerus  égyptien  préposé  à  la  garde  d'une  noX.;. 
En  réunissant  les  textes,  on  arrive  cependant  à  établir  une  liste 
incomplète,  mais  instructive,  des  officiers  et  gradés  inférieurs. 

Ces  gradés,  pris  dans  leur  ensemble  (ou  du  moins  les  plus 
élevés  d'entre  eux  :  centurions,  campiductores,  actuarii,  adju- 
tores,  etc.),  constituentce  qu'on  appelait  dans  la  légion  romaine 
les  principales,  et  ce  qui  s'appelle  au  vi"  siècle  les  rptôpi;  toO 
àpieiJioô  (1),  ou  TipoiTO'.  (2),  -pwTEJovxt;  (3).  A  Syène,  à  Eléphantine.  on 
les  voit  constitués  en  un  collège,  y.o-.vôv,  qui  s'occupe  de  l'adminis- 
tration du  détachement,  notannnent  des  procès  entre  soldats  ou 
familles  militaires  (4),  de  l'immatriculation  des  recrues  (5),  de  la 
perception  de  l'annone  (6).  En  un  mot,  les  principaux  actes  émanés 
de  l'autorité  d'un  seul  de  ses  membres,  sont  contresignés  par  le 
collège  entier. 

Le  p!ap/o;    ou    commissaire  du    service  des  vivres  apparaît  à 


1.  B.  G.  U,,  836,  2  (Arsinoé,  règne  de  Jiistinien)  ;  P.  Miinch,  p.  a'i-aS 
(Eléphantine,  678)  ;  Nov.  Just.  117,  11. 

2.  P.  Muncli.,  p.   10  (  Svène,  fui  du  vi"  siècle)  :  -pioTo:  àp'.0;aùJ  ZoT^vr,;. 

3.  P.  iMùnch.,  p.  a3  Eléphantine,  5^8  :  6  xoivo;  t(uv  Trpotejôvttov  tovJ 
apiOfiO'j  [tJwv  aTpaxiwriôv  toô  çpo'jpfou  'KÀ-'-avx;vr^^.  C(.  l'expression  numeri 
principes  dans  Cod.  Just.  XII,  37,  19. 

;i.  Ibid.,  p.  10. 

5.  ]bid.,  p.  aA. 

6.  B.  G.  U.,  836. 
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Arsinoé  :  ^•izyiu  [àptjOjJio'j  twv  YEwa'.oTa-rtov  .VEovTox.À[i6avaci'jov]  (1).  A 
côté  de  lui  nous  sont  connus  : 

L'à/.TOjâp'.o;  ou  o--:(iov,  ag'ent  comptable  du  bataillon, qui  distribue 
notamment  entre  les  soldats  les  denrées  alimentaires  fournies 
par  ïannona  militaris.  Comme  le  tribun,  il  est  appelé  tantôt  du 
nom  de  son  bataillon  (-oï;  ^ifr/i:o-zi-:[o:z]  «rTpaTiwTa-.;  ToT;  i-nb  xoZ  op.OaovJ 
Noufjtîoat;  'Io'jaTi-notv[oTj;  {sic  pour  Nooijl'.oiuv),  oii  BiOTÉ/vo-j  z'j'j  xaOoa'.to- 
fiivoj  ocjTwv  o-Ttovo;)  (2),  tantôt  (lu  nom  de  la  -ôX-.?  oîi  réside  la  gar- 
nison :    *Xxjio;  ^'ak]/;;  àxTO'jxp^to;)  a"jv  B[i~i>)  'Aviato-j  (3). 

L'ail jufor  (àoioJTwp),  qui  paraît  être  une  sorte  de  scribe  (4), 
chargé  de  la  rédaction  des  actes  ;  l'enregistrement  de  la  proha- 
toria  d'un  soldat  est  en  efl'et  signé  o-.'  èfxoù  ^/(auîouiMa/.^fpioj  'Itx/.-oj 

ôpO'.vaç((ou)  /.T.':  ào'.o'jTOp(oî)  to-j  oùxoô  àptOjjioù  èvpotoTj     (3). 

Le     opa/.ovip'.o;    OU     porte-drapeau,    assez    souvent    nommé   : 

<l>X(aj-.o;)  AîXuiTt;  o  xai  OùaXîv-Tvo;  Tpa/.w/àpio;     (î). 

Le  canipiductor  /.aa-'.ooô/.Twp),  instructeur  des  recrues  ;  un  ex- 
^ampiductor  se  montre  une  seule  fois  dans  les  papyrus,  à  Arsi- 
noé (7). 

Le  centurion  (/.-vTup'ojv,  y.îvrr,vàpio;).  Le  numcriis  se  compose  de 
plusieurs  compagnies  de  cent  hommes  environ  chacune,  en  nombre 
variable  {^),  commandées  par  cet  officier  :  par  exemple,  à  Arsinoé, 


1.  Cité  par  C.  Wcssely  [W'ien.  Stud.,  XXIV,  p.  i33)  ;  an  5ii. 

2.  P.  Lond.,  inédit    communication  de  M.  Bell). 

3.  P.  b^z.  Caire,  67051,  7  ;  cl.  encore  ibid..  67137,  fragment  i,  1.  i  (vi"  siècle). 
\jn  à~o  à/.TO'jaoîtuv  à  Oxyrhjnclios  iP.  S.  1.  48,  i). 

4.  Cf.  J.  Lyd.,  I,  .'|fi  p.  18,  1.  1:)  :  âo'.ojTopE;  ôttoocï.Oo;.  Plus  loin  dll,  j, 
p.  88,  l.  i.î)  :  ['o''.]  \t"/)i±vt'):  àoiojxopic,  otovs-  jioT,Ooî.  Le  papyrus  de  Syène 
publié  par  L.  Wenger  dans  Zeitschr.  der  .S'au(;/nv-S/i/<u«3  XXXII  (191 1),  Honi. 
Abt.,  p.  328,  lui  assigne  un  rôle  qui  concorde  pleinement  avec  cette  hypothèse 
,(i!Tioij.i-:i5a  1.  r>o). 

5.  P.  Miinch..  p.  a'i  (Eléplianline  :  Inv.  >r.  loi,  io5,  108.  Jean  Lydus 
(p.  ia3,  1.23;  leur  attribue  le  même  rùle  que  ce  papyrus  à  l'égard  des  TrpoêaTop'ai  : 
T:pooa:(opia;  -op'.aijjiEvo'.  ■■[-  iaev  àv.ojTopot;.  Cf.  ibid.,  p.  88,  1.  16  :  /.t.:  TajT/,; 
(jiôvT,;  -r,;  -poTr^yop'a;  fscil.  tôjv  âo'.ojxôpwv)  ijiv/;jjtovEJO'J7!v  at  -apa  tiov 
Paï'.Xâdjv  -TZjpzyfjixz'/z:  -roU  £'•;  z- ^i-i'.i'i  -OLp:o-jT.  — pooaxwpfai. 

6.  P.  Lond.,  I,  p.  199  (n*  cxui,  1  ;  vi'  siècle,  .\rsinoé)  ;  Wicn.  Sliid.,  p.  i33  : 
^Leonloclibanarii  à  Arsinoé. 

7.  <^X  a'j!(o)  liXoj-riaixiov.  ir.h  /.au-'.ooj/.tôpojv  àpiOiioO  xtuv  -fevvs-.oxâTfuv 
Tpav3-:'.Y?-~'''<ï>"'  (P-  Lond.  1,  p.  a  10,  n»  CXllI,   V,  de  1  an  '198). 

8.  Voir  plus  bas,  p.  ii5  sqq. 
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nous    rencontrons  un     ■/.vj-.çjoip-.iu    iz:fi^j.'j[~j    -r,,-,  viwTa-.o-ra-rojv    Anô[«/a>v 

Le  ooasat'./.ô;  ou  adjudant  du  tribun  iP.  byz.  Caire  67040,3). 

Enfin,  parmi  les  grades  inférieurs  ou  les  simples  titres  honori- 
iùpies,  nous  découvrons  encore  des  c/'/t/Vo/v.s-,  sous-oiïiciers  ou 
soldats  chargés  de  l'inspection  des  rasfrn.  dans  l'Kilit  d'Anas- 
tase  (2)  ;  des  heneficiarii  (  8£V£cpf/..à).;o'. )  attachés  à  la  personne  d'un 
officier  supérieur  (3)  ;  un  siationarios  mal  défini  à  Antaiou  (i). 
Certains  termes,  hérités  de  l'ancienne  légion  romaine,  n'ont  plus, 
dans  un  àp.O-jLÔ;  du  \i^  siècle,  qu'un  sens  bien  difficile  à  préciser. 
Les  ordinarii  étaient  jadis  les  centurions  des  premiers  ordines. 
les  plus  iionorés  de  ces  gradés  (o)  :  à  répo(|ue  byzantine,  comme 
l'àsiOjiô;  ne  compte  parfois  que  deux  ou  trois  centuries  au  lieu  des 
59  de  la  légion  antique,  le  sens  a  dû  forcément  changer  ((3).  Et 
que  peuvent  être,  sous  Justinien  et  ses  successeurs,  un  tpÀaouïiX.o; 

àpt6|jL0'j  -Coj    y.:(Otocr'.(u;jLivtov    TpotvJTtvpiiavfov  (7).    un    ocù'fOja-iX'.rj-  Àey'.wvo; 

Zuv^vr,:;  fcSi?  Du  temps  du  Haut-Empire  romain,  certains  sous-olii- 

1.  K£vxr,vào!o;  dans  Wessel},  op.  cit.,  p.  i3i  et  i3t')  Arsinoé,  vi"  s.)  ;  y.irz-j- 
pîwv  dans  P.  Miinch.,  p.  22,  et  peut-être  dans  P.  (Irenf. ,  I,  60  (58i),  1.  56,  où  on 
pourrait  restituer  :  Xîv-'jjptwv  à-'-Ofioù  taoTr,;  tyj^  iv(.j    Att^ÀXiovoî. 

2.  Vd.  Anast.,  c.  8. 

3.  B.  G.  U.,  691  (époque  bvzanlinc  ou  arafje)  :  /.ÔY'.-ai  j  ~Èp  6=(ov!v(uv 
PEVîo'.y.'.iX'.o;. 

4.  P.  byz.  Caire,  G7i3a,  3.  C'est  peut-être  un  simple  agent  de  police. 

5.  Cf.  l'article  Leijio  (p.  loôb  dans  le  Dictionnaire  d'archéologie  Darembcrg  et 
Saglio  ;  Bouclié-Leciercq.  Manuel  des  Insliliitions  romaines,  p,  3oc). 

6.  D'après  un  passage  de  Jean  Ljdus  I,  '|6,  p.  .'47,  I-  ^],  on  pourrait  admettre 
que  le  mot  s'applique  désormais  à  tous  les  centurions.  On  \  lit,  en  clfet,  l'équiva- 
lence ôpo'.vip'.oi  •  Ta;(ap"/^o'..  Or,  le  traité  kp;jLr,vî(a  xC<r>  ...'-stovwv,  publié  par 
Kccchly  et  Riistow  au  tome  II  des  Grieclùsche  Kriegsscliriflsleller  (p.  320  , nous  dit. 
à  l'article  ti;-.;  :  «  xa'  6  t,vojuiîvoî  -iXa».  ;jl£v  x3;'ap)ro;,  vôv  os  ïxatovTapyY, ;  ». 
Mais  le  renseignement  de  Jean  Lydus  est  suspect,  car  il  prétend  s  appliquer  à 
l'armée  romnine  antique,  ce  qui  est  faux.  En  outre,  il  est  démenti,  à  ce  qu'il 
semble,  par  les  papvrus.  En  elTel,  on  compte  huit  ôpoivipioi  dans  le  seul  ap'.Hixo^ 
d'Elépliantine  (P.  Aliincb,  p.aV  dont  un  opoivapi  !o'j  1  /.il  àoiojTopo;  :  cet  àp'.Oaô; 
serait  donc  d'un  millier  d'hommes  au  moins,  car  la  centurie  était  de  ii8  hommes 
d'après  la  théorie  exposée  dans  r'Kpar,v£Îa  précitée.  Ce  résultatest  invraisemblable 
(cf.  plus  bas,  p.  ii5  et  seq.).  Il  semble  plutôt  que  les  ôiO'.vjLp'.ot  sont  à  présent 
les  premiers  d'entre  les  — ptopi^.  Autres  mentions  d'opo.vipîO'.  dans  P.  byz.  Caire, 
67058,  VII,  26  [Addenda  et  Corrigenda\  :   \\  0\v,  ^  I.  i)\'i    suscription). 

7.  B.  (î.  U.,  369  1  Vrsinoé,  r»3i). 

8.  P.  Miinch.,  p.  '.>.2  ;  P.  Lond.    inédits  .  I79.">,  iSoi  :  i-^rjjz-il{:o;)Af^i:Cowoi' 
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ciers  de  lalég-ion  furent  décorés  du  titre  d't7uyu5^a/es  en  souvenir 
d'Auguste,  de  flaviales  en  souA'enir  de  Vespasien  :  titres  qui  se 
conservèrent,  on  le  voit,  jusqu'à  une  époque  où  on  en  avait 
oublié  l'origine  (i). 

Sur  tous  ces  officiers  subalternes  de  l'àptOfAo;;,  les  documents 
d'origine  égyptienne  ne  nous  apprennent  rien  de  plus.  Ce  peu  est 
suffisant,  toutefois,  pour  nous  prouver  expérimentalement  une 
vérité  déjà  probable  a  priori  :  la  hiérarchie  inférieure,  au  des- 
sous du  tril)un,  était  en  Egypte  ce  qu'elle  était  partout  2  .  Les 
corps  de  1  armée  byzantine,  qu'ils  fassent  partie  dune  troupe 
d'expédition  ou  d'une  garnison  provinciale,  que  ce  soient  des 
comitatenses  ou  des  Uinitanei,  .se  décomposent  tous,  en  dernière 
analyse,  en  àp'.6|jio(  identiques.  11  est  donc  inutile  de  creuser 
davantage  cette  question,  à  l'aide  de  documents  étrangers  au 
diocèse,  dans  une  étude  qui  n'a  en  vue  (pie  le  système  de  défense 
particulier  à  l'Egypte. 

11  reste  à  examiner  l'entretien  des  troupes,  et  leur  solde.  Ici 
encore,  les  mêmes  raisons  nous  forcent  à  la  concision  :  on  ne 
peut  guère  se  représenter  l'administration  militaire  qu'à  l'aide  de 
papyrus  du  iv''  siècle,  parfois  dangereux  à  utiliser  pour  le  vi*",  ou 
du  Code  de  Justinien,  qui  n'entre  pas  dans  le  détail  des  coutumes 
locales. 

On  sait  que  l'homme  d'armes  byzantin  touchait  deux  sortes 
d'allocations  :  une  paie  en  argent  {solaiium)  et  des  fournitures  va- 
riées en  nature.  A  la  première  font  allusion  quelques  textes  égyp- 

I.  f>c  litre  dn  flavialh  fut  peut-être  remis  en  honneur  à  l'avènement  de  la 
seconde  dynastie  ilavienne.  Depuis  lors,  tous  les  empereurs  ont  porté  le  nom  de 
Flavius.  —  Pour  terminer,  citons  le  Tia'.jàÀio;  de  P.  Amli.,  II,  i/|8  (t.  às'.Oao'j 
T(ov  ■^vrix'.rj-j.-.M'i  Aïovtoy./, '.o'Zvapûov)  :  le  mot  se  retrouve  dans  Jean  Lydus,  sans 
nous  renseigner  beaucoup  sur  sa  signification,  qui  reste  probléniaticpie  (lat.  scniis- 
salis)  :  àpuaxoGpa  !jT,u.tJïdtX'.a,  o—ÀoiAî/ÉTr,  aif^to/  p.  :i8,  7  .  — La  division  des 
soldats  en  classes  selon  l'ancienneté  subsistait,  comme  lo  prouve  la  mention  de 
Tsîpovî;  (P.  MiJncli,  p.  a3). 

a.  A  priori,  il  est  évident  que  les  ~.i'r\xct-.'x,  de  mùme  nom  et  de  même  elleclif 
que  les  autres,  qui  résidaient  dans  les  provinces,  devaient  être  organisés  comme 
ceux  de  l'armée  d'expédition.  D'ailleurs,  nous  retrouvons  dans  les  textes  mili- 
taires les  gradés  mentionnés  par  les  pa|))Tus  :  dans  .lean  Lydus,  les  opoivàpto:, 
OtttÛovî;,  Pîv£'i:/.iàXioi,  opaxovipioi,  ào-.o j-o:îc  (cf.  De  Mag.,  p.  laH,  I.  aS), 
■/.•py.'.Topt^  fp.  'i7-'i9).  Cette  liste,  il  est  vrai,  s'applique  à  l'armée  romaine  an- 
cienne, mais  l'auteur,  d'après  son  principe,  ne  les  citerait  pas  s'ils  n'existaient 
encore  de  son  temps.  Le  centurion  apparaît  dans  Anon.  tact.  , XV,  i3)  sous  le  non> 
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tiens  du  iv"  siècle  (1),  et  plusieurs  lois  recueillies  dans  le  Code 
(par  ex.  xii,  38,  16)  ;  mais  nous  ne  savons  ni  à  quel  taux  elle  s'éle- 
vait à  notre  époque,  ni  selon  quelles  règles  elle  était  distribuée. 
Les  indemnités  en  nature  nous  sont  un  peu  mieux  connues. 

Chaque  soldat  était  équipé  et  habillé  aux  frais  de  l'Etat  (cf.  Cod. 
Just.,  Xll,  3r>,  lo  :  a  republica  armantur  et  aluntur;.  Ainsi,  une 
dépense  spéciale  est  inscrite  au  budget  de  la  ville  d'Antaiopolis 
pour  «  une  charge  de  fer  »,  (i:or,pi  ^aaiav-rj  (sic),  évidemment  des- 
tinée aux  armes  des  troupes  (2).  La  vestis  militaris  était  fournie 
de  la  même  manière  :  les  È-tuiEX-/)Ta(  bOf^xo;  [curatores  vestium), 
chargés  de  recouvrer  les  efîets  réquisitionnés,  sont  connus  au 
iv^  siècle  (3),  et  une  loi  conservée  dans  le  Code  de  Justinien  a  trait 
particulièrement   au  service  de    Investis  niilifa/'is  en  Egypte  (4). 

de  taxiarque,  dans  l'Epar^vEia  (p.  220),  dans  le  Strategilcon  dit  de  Maurice  [I,  6, 
34)  ;  c'était  le  grade  occupe  par  Pliocas  avant  son  usurpation  de  rempire.  Le 
otaYpacpo;  du  Slrateglkoa  est  sans  doute  VacUiarius[\,  2,  24).  l^rocope  fait  mention 
de  rô-ttujv  à  plusieurs  reprises  [Bell.  Vand.,  H,  20  :  xo'j  xaTaXôvo'j  ÔTTTLtov, 
Etç  ov  aJxô;  àvEYÉYpaTtxo).  Le  Gode  de  Justinien  cite  les  optiones  (IV,  65,  35).  le 
domeslicLis  et  Vactuarius  ou  oplio  (XII,  38,  ly).  Enfin,  on  trouve  dans  P.  Marini  : 
roptio  (n"  93,  1.  76),  le  scribe  [=  àotojxujp)  fn"  90,  1.  28),  et  quelques  autres 
gradés  que  le  hasard  des  découvertes  ne  nous  a  pas  encore  permis  de  rencontrer 
en  Egypte. 

I.  ils  sont  rares  ;  ainsi  P.  Lond.,  III,  p.  2'j8,  n"  qSS  ;  —  cf.  Cod.  Theod., 
Vil,  i3,  7,  2.  Comme  textes  du  \i'  et  vu"  siècles,  on  peut  citer  le  passage  de 
Procope  sur  les  axoaxuoxa:'. ,  les  proleclores,  et  sur  les  limitanei  ou  plus  exac- 
tement les  garnisons  provinciales  (Â.nccd.,  24,  p.  i'\[)  ',  cf.  plus  haut,  p.  45), 
passiige  dans  lequel  l'auteur  accuse  Justinien  do  paver  irrégulièrement,  ou  même 
de  ne  pas  payer  du  tout  la  solde  des  soldats  ;  et  aussi  lanecdole  contée  par  Jean  de 
Nikious  je.  cxix,  p.  671)  qui  sera  discutée  plus  loin  (p.  I23;.  Théophane  iBonn) 
p.  243  :  ypujov  Tî  £'.;  pôya;  ajxcov  ttîixtiÔjjiîvov  ;  de  même  p.  4oo,  sous  Maurice. 
Le  Slrulefjikon  attribué  à  Maurice,  qui  est  peut-être  en  partie  du  vi"  siècle,  traite 
de  la  ypjzv/.r,  coyot  l,  2  :  cf.  Aussaresses,  op.  cit.,  p.  11.  Le  papyrus  du  Caire 
67137,  qui  est  un  reçu  de  Vartr.arius  d'Antaiou  pour  \ine  somme  de  5o  noinismala, 
concerne  peut-être  cette  solde  ;  mais  le  texte  est  mutilé,  et  il  est  possible  qu'il 
s'agisse  là  d'une  adœralio  de  l'annone  (1"  moitié  du  vi°  siècle). 

a.  P.  bvz.  Caire,  67057,  I,  la  (mieux  que  CTtOT^paSaTiâfr;  pour  (T:or,Oi6.,  que 
j'avais  proposé  d'abord).  — Cf.  ibid.,  67062,  1.  8  :  û-kp  aïo/îpoj  àyopaaOÉvxo;  xa: 
SoOivTo;  SxEciàvqj  -roj  JTpaxKotr,.  On  voit  même  des  cordages  (vEjpa'  et  des  toiles 
(pour  les  tentes?,  /.'.Xt/.ia),  li\rés  par  un  contribuable  à  un  fonctionnaire  militaire, 
le  otaoôxT);  'Avxaioj  (P.  byz.  Caire,  67139,  fol.  V,  recto,  21). 

3.  Cod.  Theod  VII,  6,  i  ;  \l,  6,  3i  ;  et  quelques  papyrus,  comme  P.  Lips.  58, 
9  (de  l'an  371).  Cf.  M.  Geizer,  Stadien,  p.  43. 

4.  Cod.  Just.,  XII,  4o,  2  .  Pour  le  vi«  siècle,  cf.  Itiii,  Hier.,   p.  i86.  1.  12. 
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Si  cet  impôt  ne  paraît  dans  aucun  papyrus  d'époque  byzantine, 
même  là  où  l'attendrait,  dans  le  tableau  des  dépenses  d'Aiitaiou, 
par  exemple,  ou  dans  les  comptes  d'Ammônios  (1),  il  faut  peut- 
être  attribuer  en  partie  ce  silence  à  la  pratique  de  Yadaeratio, 
qui  remplaçait  de  plus  en  plus  les  impôts  en  nature  i)ar  des  taxes 
en  argent. 

Une  contribution  du  même  genre,  mais  beaucoup  plus  impor- 
tante, assurait  les  vivres  de  l'armée  d'occupation. 

Chaque  canton  est  tenu,  en  principe,  d'entretenir  son  àp'.Oaôc 
Outre  le  blé  versé  à  l'i^aooÀr;,  pour  l'approvisionnement  de  Byzance 
et  d'Alexandrie,  une  part  est  immédiatement  prélevée  sur  les  ré- 
coltes pour  la  nourriture  des  troupes  [annona  militaris).  Ainsi 
un  grand  propriétaire  foncier  d'Antaiopolis,  le  comte  Ammônios, 
paie  une  fois  2  nomismata  moins  4  keratia  pour  l'adération  de 
l'annone  militaire  :  àwfovwv  iJ.3iÀixT(ajv)  (2).  Or,  les  Visilecti  font 
partie  de  la  garnison  d'Antaiopolis  (3).  Les  dépenses  nécessaires 
à  la  subsistance  de  ces  Visilecti,  et  des  Scythes  Justiniens  d'An- 
taiou,  sont  d'ailleurs  portées  au  budget  de  cette  ville  (4).  L'Eglise 
d'Apollônopolis  elfectue  un  versement  analogue  pour  des 
«  Scythes  »  cantonnés  sur  le  territoire  de  la  -iioX;<  (o).  Le  village 
de  Kerkè,  dans  le  nome  Arsinoïte,  doit  contribuer  à  l'entretien 
des  TpavdT'-Yp'.Tavo'  d'Arsinoé  (6). 

Certains  papyrus  du  iv®  siècle  nous  font  connaître  des  cas  abso- 
lument contraires  à  ceux-là.  D"Hermopolis(7),  d'Antaiou  (8),  des 
denrées  alimentaires  sont  réquisitionnées  pour  des  bataillons 
situés  à  l'autre  extrémité  de  la  province,  à   Syène  ou   à  Philai. 

1.  P.  byz.  Caire,  G7057  ;  —  67188  et  67139. 

2.  P.  b}z.  Caire,  67189,  V,  reclo,  '|. 

3.  Ibid.,  67007,  II,  7. 

'i.  P.  h)z.  Caire,  67or)7,  I,  6  et  8.  L'irilerprélalion  tloniiôc  par  M.  Geizcr  (Arcli. 
fiir  Pap.  V,  p.  .i.'iC))  du  mot  ivï/.TaT-oaivov  (=  delegaUiin)  est  très  probablement 
la  vraie. 

5.  P.  Grenf.,  H,  (jô. 

6.  \i.  (..  U.,  836,  1.  3  :  ....]i:u  iv.  T^f,;]  y.aTarE.ujO-'Tr,;  Oiîa;  ôr.Xr.Yïtiovo; 
lAiTcr,;,  £-|  iv]ïijiT^7î(o;  «jx^spà;  àvv(ôvo(;  x.a'.  y-âîrita  è/.Ta-cxôjJiîva  [£]'[;]  Kîp/.r, 
xi^'j  y.tsyiJ.r,'i ,  etc..  (Requête  des  Transtigrilani).  C(.  encore  les  quittances  des  P.  b)z. 
Caire  670.')0  et  670Ôr,  adressées  par  l'à/.xojip'.o;  '^vxatoj  aux  autorités  d'Apliro- 
dilé  (du  nome  Antaipolile),  comme  le  prouve  le  n°  67137,  dont  ren-lôle  est  con- 
servé. 

7.  P.  Lond.,  III,  p.  228  (an  357)  ;  B.  C.  U.,  I025  (an  SSg). 

8.  B.  G.  U.  97/1  (an  38o). 
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Ailleurs,  c'est  au  profit  d'Antinoé  qu'Herniopolis  est  mise  à  con- 
tribution M).  Au  Vf"  siècle,  peut-être  parce  ({ue  les  pièces  mili- 
taires conservées  sont  rares,  nous  n'avons  aucun  exemple  à  com- 
parer à  ceux-ci.  Il  est  possible  que  les  régions  des  limites,  où  les 
garnisons  étaient  plus  serrées  et  })lus  nombreuses,  aient  dû  de- 
mander aux  villes  de  l'intérieur  une  partie  des  vivres  nécessaires  (2). 
Mais  la  règle  générale  était  certainement  celle  que  nous  avons 
posée  au  début  :  règle  qui  est  implicitement  exposée  en  plusieurs 
passages  du  Gode  de  Justinien  (3). 

La  perception  de  l'annone  militaire  se  fait  par  les  soins  des 
àizx<.xT,xoLi.  On  lit  en  ellet  dans  un  compte  de  dépenses  de  la  /.tôar, 
d'Aphrodite  : 

'Avvi  wvat)  TÔjv  vevva'.totfàr'ov)  No'j[x('.od>v),  3'  o(sopa);jir'(vo'j)  (  pour  TîTsaa'^- 
vo'j),  o('.')  'Avopio'j  i~x:-\r-o\>)    v(o;jt.f7;jLXta)  \i,  -/.[api-z'.ix)  r]  (4). 

Ces  lt-'j.:-.r-.x'.  sont  très  rarement  nonmiés  par  nos  papyrus.  Les 
exemples  connus  sont  tous  relatifs  à  ce  même  Andréas.  Or, 
celui-ci  est  lui-même  un  soldat,  enrôlé  dans  le  corps  des  Nu- 
mides. 11  perçoit  quelquefois  directement,  ainsi  dans  P.  byz. 
Caire  67141. 1,  verso,  28  :  mais  il  s'agit  sans  doute  ici  de  quelques 
soldats  accordés  pour  sa  garde  à  un  couvent.  Les  cpiniélèies, 
liturges  civils  chargés  j)ar  les  '■^.ôli:;  ou  les  -/.'''^^xy.'.  de  la  perception 
des  denrées,  apparaissent  fréquemment  au  iv""  siècle  :  aucun  texte 
n'en  fait  mention  à  notre  époque.  Ont-ils  disparu  ?  C'est  peu  pro- 
bable ;  le  silence  des  sources  est  peu  significatif,  vu  la  pauvreté  de 
notre  documentation  à  cet  égard  (oî. 

1.  Papyrus  Th.  Reinacii    Paris,  igo5l.  n»  56  (iv«  siècle). 

2.  On  remarquera  que  les  localités  récipiendaires  sont  presque  toujours  Philai 
ou  Syène,  c'est-à-dire  des  postes  du  limes.  Seul,  le  papyrus  Heinacli  56  nomme 
Antinoé  :  exception  d'autant  plus  surjirenante  qu  Antinoi'  n'est  pas  citée  dans  la 
I\'olilia  DigniUitiim,  comme  siège  d'un  dctachenicnt  de  soldats. 

3.  Cod.  Jusl.,  I,  4.  i^  '■  les  contribuables  sont  les  propriétaires  et  cultivateurs 
domiciliés  soit  dans  la  — ÔÂ.;,  soit  dans  la  banlieue  (èvoptai.  Même  aflirmalioQ, 
moins  précise,  dans  Cod.  .Just.  Xll,  38,  17  et  18.  Ce  système  a  d'ailleurs  l'avantage 
d'une  sim[)licilé  tellement  plus  grande,  qu'il  ne  peut  pas  ne  pas  avoir  été  préféré 
partout  où  il  était  possible.  —  ISous  axons  \u  quAplirodité,  /.(ôar,  antopraote,  n'a 
pas  de  garnison  j)ropre,  mais  qu'une  partie  de  ses  recruos  alimente  celle  d'Ucrmo- 
,poUs  :  par  snilc,  elle  paie  une  part  de  l'aimone  militaire  irilermo[)olis  papyrus  de 
Londres,  inédit,  cité  p.  ."lô.  note  4).  ^'n  ne  peut  donc  pas  tirer  de  cette  situation 
jiarticulière   un  argument  contre    la  proj>osition  énoncée  plus  haut. 

/j.  P.  byz.  Caire,  670J8,  V,  .'|. 

r>.  Sur  ces  fonctionnaires  (au  iv'  siècle    cf.  M.  Cclzer,  SUidlrn,  p.  !n). 
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Li/.TOjàs'.o;  OU  oyj//o  prend  ensuite  livraison  des  denrées  au  nom 
de  son  niuneriis  et  les  distribue  aux  soldats.  Celui-ci  est  du  moins 
connu  par  des  textes  du  vr  siècle,  que  nous  avons  cités  au  début 
de  ce  cliapitre  (IlIaù  et  les  autoi-ités  du  canton  s'abouchaient  ainsi 
directement,  par  leurs  délégués  respectifs,  i-n-.-r-r,:;  et  épimélètes. 
Ainsi  les  pi-otocômètes  d'Aphrodite,  sous  Justinien.  reçoivent  un 
avis  de  paiement  ainsi   libellé  :  ypr,  è/.  z7,;   •Ja--i::[o]ac -/.wurj;  ~Jj   jtco- 

ToTr  à-o  Toô  ip'Jiu.o~j  NojiJiîoat;  'lo'j7Ttv'.av[oT];  (si'f)  oià  0îo-é/.voj  toO  /.aOo- 
a'.totjiivoj  aJTMjv  rjTr-rîovo;  (2).  Le  blé  fourni  est  immédiatement  livré 
aux  autorités  militaires.  De  même  les  TrpfopE;  des  Transtiijritani 
d'Arsinoé  et  les  magistrats  du  village  de  Kerkê  (3j.  Quel- 
quefois cependant  se  présente,  entre  les  ï-:\3.t\r^xrt[  délégués 
par  les  municipalités  et  les  gens  de  l'àxTouàv.o;,  lui  intermédiaire  : 

le  o;aoo-y,  c. 

Nous  venons  devoir  qu'en  certains  cas  exceptionnels,  lannone 
militaire  pouvait  être  réquisitionnée  dune  ville  plus  ou  moins 
éloignée  de  son  point  de  distribution.  Or,  c'est  seulement  dans  ces 
cas-là  que  la  o-.aôoTr,,-  fait  son  apparition  :  ainsi,  quand  llermo- 
polis  ou  Antaiopolis  envoient  les  àwco/'a/.à  s'or,  à  Syène  ou  à 
Philai  (4),  quand  d'une  autre  localité  on  les  expédie  sur  Ilermo- 
polis  ou  Antinoé.  les  épimélètes  les  remettent  à  un  ôiaoÔTr,;  qui 
se  charge  du  transport  (5i.  Ces  exemples  datent  du  iv*"  siècle. 
Ceux  du  VI'',  très  rares,  peuvent  s'interpréter  de  la  même  façon. 
Je  n'en  vois  guère  (pie  deux  mentions  certaines.  La  pi'emière  con- 
cerne Apollonopolis  magna  i(i)  :   Aioto/.£v    ïy.v.Xyr^n'.ri.)   'A-ôXXwvoc,   i'.;, 

Xôvov    à.'i'myiwi    tûiv    Yî7va'.o-:ax(ov     2il/.'j6wv  'lo'j"'.v'.3tv(uv    àvpassuôvtwv  èv   -l'o 

I.  On  peut  encore  ajouter  le  P.  bvz.  Caire  071 '|5,  qui  semble  être  tin  coui[>te 
émané  d'un  acluarius. 

3.  P.  Lond.,  inédit. 

3.  B.  G.  U..  836.  Cf.  les  P.  bvz.  Caire,  670Ô0,  (17051  et  67187,  quittances  de 
l'àxxojàp'.oî  aux  prùtocômètes  d'Aphrodite. 

/i.  Les  exemples  ont  été  cités  tin  peu  plus  haut.  Cf.   M.  Geizcr,  Sliidien,  p.  ^9. 

5.  P.  Reinacli,  56.  Uien  ne  prouve  (pie  l'expéditeur  de  celte  lettre  ait  résidé  à 
llermopolis.  Kn  tout  cas,  l'expression  k~\  toîîojv  no  siynilie  pas  forcément  «  sur 
les  lieux  mûmes  »,  mais  «  dans  les  garnisons  détachées  hors  de  la  ville  ».  Ainsi, 
dans  les  quittances  de  B.  G.  U.,  i025,  les  mots  liz\  twv  touwv  alternent  avec  èv 
ToT;  ■/.%[<!]■: p[oi]:.  Cf.  P.  S.  I.,  U,  i  :  i-\  to-cov  Mx'^pov  (^llermopolis,  V  siècle); 
«t  les  tÔ— 0'.  de  l'Edit  XIII  de  Justinien. 

6.  P.  Crenf.,  Il,  (j5. 
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•/.(îpaT'.a)    xa'  ^.)y('ÏJ)-  Kô).)>oy6o;    0'.xoô-:(r,;)  o-.'  ÈaoO  Hî/.xopo;  àoîXïO'j,  tnro'.yïT 

[jto;,  etc..  Ce  couvent,  situé  probablement  dans  le  désert,  comme 
c  était  la  coutume,  peut  avoir  été  assez  éloigné  de  la  ville. 
Ailleurs,  le  comte  Ammônios  possède  des  propriétés  à  Aphro- 
dite ;  il  contribue  à  l'entretien  de  la  garnison  d'Antaiopolis  M). 
Or,  dans  ses  comptes,  on  lit  une  lois  le  nom  duo'.aoôxr,;  'Avtiïoj  (2j. 
Ce  personnage  était  peut-être  chargé  de  transporter  à  la  ville  les 
fournitures  réclamées  des  contribuables  d'AopovlTr,;  /.toar,  (3l 
Autant  qu'on  peut  en  juger,  le  oiaoÔTr,;  ne  semble  donc  bien  avoir 
à  intervenir  qu'au  cas  où  la  longueur  ou  la  difficulté  du  transport 
empêchait  l'épimélète  (?)  et  l'actuarius  de  traiter  directement  en- 
semble. 

Les  mêmes  papyrus  nous  disent  enfin  ce  (ju'étaient  ces 
à'i'jwr.i/i  s'or^  distribuées  aux  soldats  égyptiens  :  blé  (i),  orge  (5), 
viande  ((ij,  vin  (7),  vinaigre  (8),  huile  (11),  paille  pour  les  che- 
vaux (lOj,  etc..  Il  va  sans  dire  que  les  annones  pouvaient  être 

I.  1'.  bvz.  Caire,  67139,  fol.  V,  vecto.  !\. 

a.  Ibid.,  fol.  V,  rcclo,  il. 

3.  On  relève  encore  dans  Slud.  Pal.,  119a,  une  mention  insignifiante,  et  d'ail- 
leurs douteuse,  du  oiaoôxr,;  :  ...ay.T'3uâp('.0!;)  Sapa— oowpw  /.a;  xo'.vojvoIc 
OLXofôxai;)  y(a'!pî'.v).  On  pourrait  aussi  bien  restituer  0'.3to(6yù'.^)  :  cf.  P.  bvz. 
(Jaire,  67061,  1.  7-8  :  <l>Aaj'.o;  M'àxT,;;  à/.x'juàp('.04i  ...0  iM  iuioO  'lioivvou  U'ixoj 
O'.aoôy(ou)  aùroù. 

Ix.  1^.  (iiessen,  n"  5/|  (iv"^  siècle)  ;  P.  b}'z.  Caire,  67001  (ad.vratioi  ;  670Ô7  (si 
Texplication  de  l'abréviation  àv£xx(...)  par  àvî/.xaxxô}jieva,  donnée  par  M.  Gclzer 
[Archiv  jiir  PapyrusforscIiuiHj.  \  ,  p.  3'46,  n.  3i  est  exacte,  coiunic  je  le  crois. 

5.  I'.  Giesscn,  54. 

6.  P.  Keinach,  56  (iv°  s.)  ;  V.  Flor.,  3i,  3  (3i2)  ;  B.  G.  l  .,  loaS  (iV  siècle); 
Slud.  Pal,  978  (vil*  siècle).  Cf.  Cod.  Jusl.  XII,  38,  i. 

7  P.  Cairo  (éd.  (ioodspecd),  n°  xi  (iV  s.  1;  B.  G.  U  ,  97'!  (38o  ;  loaô  ; 
P.  byz.  Caire,  07O.")O;  67076,  8,  etc. 

8.  P.  Lond.,  111,  p.  228  (357)  ;  Stud.  Pal.,  978  (mi°  siècle  ,  en  inùme  temps 
que  du  blé,  du  vin  et  de  l'huile. 

9.  B.  G.  U.  968  (VI"  siècle  .^1  ;  P.  Lips,,  6'i,  2  (iv°  s.i. 

10.  B.  G.  U.,  1020.  —  Il  est  curieux  do  constater  qu'avant  même  l'achèvement 
de  la  conquête,  les  Arabes  empruntèrent  très  exactement  aux  vaincus  l'institution 
de  Vannona  militaris.  C'est  ce  qui  ressort  d'un  passage  de  Belàdliorî  (p.  ai 5)  :  «  Il 

('Aniri  obligea  chaque  proprirtnire  foncier    Cod.  Jusl.,  1,  .'),  18  :  ix  X(ov  yctopYOU- 

(jiàvtttv)  à  paver,  outre  la  conlribulion  de  deux  dinars,   trois  artabes  de  blé,  deux 
ijists  d'huile,  deux  de    iniel    et    ileux  de  vinaigre,  pour   subvenir  aux  Musulmans 
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-versées  en  argent,  èv  ypjaw  iP.  byz.  Caire  67050  ;  Cod.  Just. 
XII,  38,  19  et  passim)  :  plusieurs  des  textes  cités  dans  ce 
chapitre  nous  fournissent  des  exemples  d'adaeratio.  En  un  mot, 
ici  comme  dans  les  autres  questions  qui  ont  fait  l'objet  de  ce 
chapitre,  les  papyrus  byzantins,  sans  nous  fournir  beaucoup 
de  renseignements  nouveaux,  nous  permettent  de  vérifier  l'identité 
de  l'àp'.OjjLÔ;  égyptien  avec  celui  de  toutes  les  autres  armées  im- 
périales contemporaines. 

(de  l'armée)  ».  Cf.  P.  Lond.,  IV,  1892  (année  710).  où  il  s'agit  d'une  livraison  de 
beurre  pour  les  troupes. 


■J.  Majpebo.  —  Organisation  miliiaire  de  l'Egypte  by:anline. 


CHAPITRE  VI 
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Il  est  fort  malaisé  d'estimer  avec  une  exactitude  rigoureuse  les. 
effectifs  de  l'armée  d'Egypte  :  là-dessus,  aucun  témoignage 
direct  ne  vient  nous  éclairer,  et  nous  en  sommes  réduits  à  des  in- 
vestigations détournées  et  à  des  hypothèses.  C'est  sans  preuve 
que  A.  J.  Butler  affirme  comme  <•  incontestable  »  la  «  grande  su- 
périorité numérique  »  des  Romains  à  la  bataille  d'Héliopolis. livrée 
contre  les  Arabes  (1);  et  il  se  fait  d'ailleurs  une  singulière  idée 
de  l'organisation  des  forces  byzantines,  quand  il  écrit  que  celles-ci 
ne  pouvaient  à  ce  moment  être  inférieures  à  20.000  hommes,  «  à 
part  les  garnisons  des  forteresses  ».  Ces  garnisons,  on  l'a  vu, 
étaient  toute  l'armée.  A  quel  total  on  arriverait  en  calculant 
ainsi  au  jugé,  l'auteur  nous  le  montre  lui-même,  quand  il  évalue, 
toujours  sans  références,  à  «  au  moins  oO.OOO  hommes  »  la  seule 
garnison  d'Alexandrie  (2).  Cela  fait  déjà  70.000  hommes,  et  nous 
ne  sommes  qu'au  début  !  On  approche  ainsi  des  chilTres  fantastiques 
que  nous  transmet  avec  sérénité  la  vantardise  des  traditionna- 
listes  arabes,  —  chiffres  que  je  ne  rappelle  ici  que  pour  mémoire. 
Ainsi  on  lit  dans  Soyoùtî  (3)  qu'Héraclius,  en  refusant  de  ratifier 
la  capitulation  d'Alexandrie,  aurait  écrit  au  Alocjaouqis  :  ((  Les 
Arabes  sont  venus  te  combattre  au  nnmliro  de  12.000...  :  tu  avais 

I.  Butler,  p.  aSo. 

a.  Ibid.,  p.  ■.>.ç)2  :  «  The  garrisoii  amouiitctl  al  lliis  lime  to  nol  Icss  llian 
Do.ooo  men  ».  Mous  verrons  plus  loin  qu'elle  n'a  jamais  dû  dépasser  deux  ou  trois 
niillo  hommes  en  temps  normal  ;  la  retraite  des  généraux  byzantins  qui  s'y  étaient 
réfugiés  put  la  doubler  ou  la  tripler  lors  du  siège,  mais  c'est  tout. 

3.  Soyoùtî,  1,  p.  70,  1.  1O-19. 
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avec  toi  plus  de  100.000  hommes  bien  équipés  ».  On  comprend 
vraiment  la  colère  de  l'empereur.  A  part  ces  rodomontades,  qui 
ne  valent  pas  la  discussion,  nous  n'avons  aucim  renseignement 
d'ensemble.  Heureusement,  les  résultats  obtenus  dans  les  cha- 
pitres précédents  rendent  possible  au  moins  une  approxi- 
mation. 

Le  diocèse,  d'après  Hiéroclès,  ne  comptait  pas  moins  de 
84  -ùXô'.ç  (non  compris  Alexandrie)  ;  soit,  en  ajoutant  les  trois 
villes  de  Tripolitaine  annexées  plus  tard,  un  total  de  87,  dont 
72  pour  l'Egypte  proprement  dite.  J'ai  montré  qu'en  règle  géné- 
rale chaque  ïtôX'.;  avait  pour  gai-nison  un  seul  àpt9|jiôî.  Il  y  a  bien  eu 
quelques  exceptions  où  ce  chitîre  était  dépassé,  comme  en  témoigne 
la  situation  d'Arsinoé  (l)  :  mais  rares,  et  concernant  seulement  les 
grandes  villes.  Plus  fréquent  dut  être  le  phénomène  inverse,  la  réu- 
nion de  deux  -ôÀ£!;  sous  l'autorité  d'un  même  trilnin  :  l'exemple  du 
aTsaTrjÀàxy,;  xal  Tzàvap^oî  tt,;  'Aparivoïxiv  xal  BîoootiojttoXitwv  tioXecd^  est 
bien  connu  par  les  papyrus,  et  Jean  de  Nikious  signale  un  cas 
frappant  de  cette  pratique,  au  moins  à  titre  temporaire  (2).  Cette 
réduction  dans  le  nombre  des  officiers  devait  correspondre  à  une 
réduction  dans  l'elïectif  des  troupes  :  deux  -ôXs-.;  associées  ne 
conservaient  sans  doute  pas  le  nombre  de  soldats  quelles  auraient 
eu  chacune  sans  la  fusion.  Nous  serons,  je  pense,  assez  près  de  la 
vérité  en  attribuant  au  plus  7o  tiii/neri  au  diocèse,  dont  environ 
60  ou  Go  aux  duchés  proprement  égyptiens. 

Maintenant,  quelle  est  la  valeur  du  ninnorus  ?  Mommsen  a 
réuni  quelques  textes  d'Ammien  Marcellin,  d'où  il  ressort  qu'au 
iv*"  siècle  cette  valeur  oscillait  entre  300  et  500  hommes  (3).  Tout 
en  reconnaissant  qu'à  celte  époque-là,  le  numerus  était  tout  près 
de  ses  origines  (la  cohorte  légionnaire  de  'iOO  hommes),  il  faut 
convenir  que  la  même  impression,  im  peu  moins  nette,  se  dégage 
encore  des  récits  de  Procope  '4).  C'est  d'ailleurs  un   principe  de 

1.  V.  plus  haut.  p.  96  sqq. 

2.  J.  N.,  c.  cv,  p.  5'iO    Théophile  de  MeradA  ou  Tlimouis). 

3.  Rom.  Milil.,  p.  3.Î5. 

/|.  Procope  mentionne  souvent  de  petites  troupes  chargées  d'une  mission  et 
placées  d'ordinaire  sous  les  ordres  d'un  officier  suhalterne,  qui  joue  le  rôle  d*ui> 
tribun.  Ces  troupes,  d'importance  variable,  montent  le  i)lus  souvent  à  3oo  hommes 
[Bell.  Pers.,  II,  fi.  p.  17'!  (escorte  de  Germain)  ;  Bell.  Vand.,  I,  17,  p.  385  (Jean, 
optio  de   Bélisaire)  ;  Bell.  Goih.,  I,  37,  p.  i3.i  (Oïlas  ,  etc...  Mais  on  ne  peut  pas 
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tactique,  à  cette  époque,  (jue  de  faire  les  is-.Ouioî  très  inégaux, 
pour  tromper  rennemi.  en  campagne,  sur  l'imporlance  des  elîec- 
tifs  qu'on  lui  oppose  (ij.  En  Egypte,  nous  n'avons  ([u'une  seule 
donnée  précise,  relative  à    llermopolis  :    /.a-r,;'oj7=v  ok    (Justinien) 

OeÎo'j  npavijiaT'./.oj  tjtio'j  iv.opjjOa'.  -fi  'hIp[jioj— oÀ-.tiuv  [àpiO'jiôv  T'.va  •nr/oi.o- 
-raTwjv   No'jatotov  'lo'jTTiviavôjv,    avoiiôv  T:îv:ax.07'.tuv  07.*oj,    rrco;    7:asa'^'jA3/.r/y 

in;  Br^oaîiov  [yojpa;,  etc..  (2)]  Voici  donc  un  iuu7ierus  de  508 
hommes,  y  compris,  sans  doute,  les  gradés.  Ce  serait  cependant 
une  erreur  que  de  tirer  de  cet  exemple  unique  une  règle  générale  ; 
tout  porte  à  croire,  au  contraire,  que  nous  sommes  tombés  sur 
une  exception.  Ce  corps  de  Numides  a  été  sinon  créé,  au  moins 
remanié  par  Justinien  ;  tout  récent  encore,  il  est  naturel  qu'il  ait 
gardé  un  elîectif  imposant.  Et  Hermopolis  est  une  des  grosses 
villes  de  Thébaïde  :  ailleurs,  les  chiirres  devaient  être  plus  mo- 
destes. 

Dans  la  Vie  de  Samuel  de  Qfilanioun,  il  est  question  d'un  tri- 
bun Maximien,  qui  envahit  un  couvent  avec  une  compagnie  de 
200  soldats,  sans  doute  tout  son  numcrus  (3).  L'Edit  d'Anastase, 
si  on  l'interprète  rigoureusement,  donne   même  des  chilTres  plus 

toujours  savoir  dans  quel  cas  il  s'agit  de  véritables  àpiOjjio'!,  et  dans  quels  autres, 
de  groupements  temporaires  formés  on  vue  d'une  mission.  Plus  précis  pourtant 
sont  les  eus  suivants  :  BcU.  Goth.,  II,  23,  p.  aâi  :  /.-x':  -rtivraxoT-oj;  T.iZ'i'ji  Èz 
xaxctÀciYO'J,  oj  Af.arjXpio;  TJpvîv  ;  ce  /.axàAovo-  =  io:Hi.ô;  était  donc  d'au 
moins  5oo  soldats,  sans  doute  plus  ;  —  dans  l'expédition  de  Bélisaire  en  Afrique, 
figurent  5.OO0  cavaliers  sous  i3  àp/ovxï;  qui,  ici,  sont  certainement  des  tribuns 
(cf.  J.  Maspero,  <I>oioîpàxot  et  jxpaxiwxat...,  p.  io3,  n.  ij  ;  cliacun  commande 
donc  à  38o  hommes  en  moyenne,  et  en  effet,  quelques  lignes  plus  haut,  il  est  dit 
que  l'un  d'eux,  Cvrille,  emmène  /|00  soldats  (Bell.  ]'(ind..  T,  il,  p.  36o)  ;  —  les 
/|00  «  Vandales  Jusliniens  »  qui  réussirent  à  regagner  l'Afrique  au  lieu  de  servir 
l'empire  en  Orient,  sont  sans  doute  un  àp'.Oijiô:  constitué  licU.  \iin(1.,  11,  i^, 
p.  '|8.5)  ;  dans  une  bataille  livrée  près  de  Dara  (53o).  nous  voyons  combattre  deux 
chefs  Massagètes,  Sounikas  et  Aigan,  avec  Coo  cavaliers,  3oo  pour  chacun  ;  de 
même  Simmas  et  Askan  ont  chacun  un  corps  de  3oo  cavaliers  [Bell.  Pers.,  1.  i3, 
p.  63)  :  de  fait  les  uj|jifJLayo'.  sont  le  plus  souvent  groupés  par  groupe»  de  3oo  [ibid.  : 
Pharas  et  ses  3oo  Hérulcs  ;  BcU  Goth.,  III.  37,  p.  ^17  :  Vcrus).  etc..  Les  troupes 
de  600  et  800  hommes  sont  rares,  et  peut-être  formées  de  deux  àptOijio;. 

I.  C'est  ce  quo  répète  plusieurs  fois  le  Strategikon  attribué  à  Maurice  :  I,  4> 
Sa  ;  II.  19,  76;  III,  a,  78,  etc.. 

a.  P.  Lond.,  inédit  (communication  de  M.  Bell  .  La  restitution,  insignifiante 
d'ailleurs,  est  hypolhéthique,  puisque  je  n'ai  pas  vu  le  papyrus,  et  que  j'ignore  la 
capacité  de  la  lacune. 

3.  Rev.  H'tst.  des  lîeiujions,  t.  X\X,  p.  30. 
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bas  encore  ;  son  paragraphe  7  est  ainsi  con(,-u  :  "Hnzz  îvjTtîaâTou  (ins- 
pection, conjecture  Z.  von  Lingenthal?)  y'^'jjjl^vo'j  [xt,  /.^i-y^r^-'ia^oL'.  w; 

àiOivîT;  t)  àypîîo'j;  to'j;    Trswtou;    E/.iiTou  àp'.0[jioù  ■/.ot;  /.ijTCO'j,   xo'JxÉaT'.v,  s' 
akv     S/.7.T0V    sTîv    avOvE;,to'j;    -rrpojTOu;  Trivxa'.,    e;  OÈ    ô'.axôa'.oi ,  to'j<    rocôto'j; 

oiy.a,  etc..  »  On  prévoit  donc,  à  ce  qu'il  semble,  des  à,o;0[jiol  de 
200,  même  de  100  hommes.  Nous  sommes  loin,  on  le  voit,  du 
papyrus  d'Hermopolis.  Jean  de  Nikious,  enfin,  nous  apprend  que 
dans  leur  intérêt  particulier,  les  officiers  préféraient  des  unités 
plus  faibles  (1  ).  La  moyenne  (théorique)  devait  être  plus  proche 
de  300  que  de  Î500,  et  puisque  nous  avons  admis  la  présence  de 
75  nu  mer  i  environ  dans  le  diocèse,  nous  sommes  amenés  à 
évaluer  l'armée  cantonnée  dans  les  -ôXi-.;  à  23.000  hommes 
approximativement. 

Ajoutons  maintenant  les  éléments  que  nous  avons  laissés  de 
côté.  Alexandrie  dut  abriter  une  garnison  considérable  pour 
l'époque  :  mais  on  se  battait  alors  avec  de  très  petites  armées. 
Jean  de  Nikious  déclare  que  lors  du  siège  conduit  par  Dioclétien, 
il  s'y  trouvait  «  plusieurs  milliers  de  soldats  »,  luxe  qui  lui  paraît 
excessif,  puisqu'il  l'explique  aussitôt  en  disant  qu'ils  étaient  là 
«  à  cause  de  la  guerre  civile  »  (2).  En  fixant,  par  conjecture, 
l'effectif  normal  à  deux,  trois  mille  hommes  au  plus,  nous 
sommes  donc  sûrs  de  ne  pas  être  au-dessous  de  la  vérité.  De  plus, 
les  îxpaT.ôjiat  ne  composent  pas  à  eux  seuls  l'armée  d'Egypte  ;  il  y 
a,  dans  les  vArzpx,  les  limitanci,  peu  nombreux  à  la  vérité  : 
3  àp'.9fjio;  seulement  sur  la  frontière  de  Nubie.  Encore  l'un 
habite-t-il  une  t:o).;;,  Philai,  que  nous  avons  donc  déjà  comptée. 
Les  détachements  qui  gardent  les  citadelles  de  la  frontière  sont, 
par  définition,  très  faibles  (3).  Le  nombre  des  xo((TTpr,j'.avo(  n'a 
guère  pu  dépasser  (juehjucs  milliers.  En  somme,  et  tout  compris, 
nous  arrivons  au  total  de  29  à  30.000  hommes  pour  le  diocèse 
entier,  dont  2o. 000  environ  pour  les  provinces  nilotiques,  le  reste 
en  Libye  et  en  Tripolitaine.  C'est  le  chiffre  atteint  jadis  sous 
Auguste  (4)  ;  ce  résultat,  obtenu  par  un  échafaudage  d'hypothèses, 

1.  Voir  plus  bas,  p.  laS.  D'après  Ed.  XIII,  î.  \.  Marcolis  n'aiiniit  que  ^^o  soldais. 

2.  J.  N.,  c.  Lxxvii,  p.  !\iq  :  «  C'est  avec  grande  peine...  qu'il  vainquit  la  résis- 
tance de  la  ville,  où  l'-laieiit  n'unis,  à  cause  do  la  guerre  civile,  plusieurs  milliers 
de  soldats.  » 

3.  Anon.  Tact.,  I\,  3.  8. 

4.  Cf.  Marquardt,  Organisation  de  l'empire  romain,  il,  p.  4oô. 
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il  est  vrai,  indémontrables,  a  donc  pour  lui  la  vraisemblance.  Je 
l'ai  accepté  pour  une  autre  raison  encore. 

Les  Arabes,  au  moins  jusqu'à  la  prise  de  Babylone.  n'eurent  sé- 
rieusement allaire  qu'aux  troupes  d'Augustamnique  et  d'Egypte, 
aidées  sans  doute  de  quelques  renforts  venus  d'Arcadie    1)  :  soit 
un  peu  plus  de  la  moitié  des  forces  du  diocèse.  >sous  savons  d'autre 
part  que   Amr,    après   les    renforts  qui    lui   arrivèrent,    disposa 
d'une  quinzaine  de  mille  hommes  (2)  :  Yàqoùt  dit  Ki.OOO,  et  c'est 
le  chiifre  le  plus  fort  qui  ait    été  prononcé.  Or  il  parait  que  ce 
nombre  était  très  suffisant  pour  tenir  la  campagne,   sans  que  les 
envahisseurs   se  soient  trouvés   en   état  d'infériorité.  Le    Khalife 
'Omar,  en  dirigeant  sur  l'Egypte  les  secours  que  son  lieutenant 
avait  sollicités,    lui     écrivait  :    «    Je    t'ai    envoyé   douze    mille 
hommes  ;  s'ils  sont  vaincus,  ce  ne  sera  pas  à  cause  de  leur  petit 
nombre  (3)  ».  Il  semble  donc  bien  que  la  troupe  conquérante  était 
sensiblement  égale  en  nombre  à  ses  ennemis  :  et  si  l'on  ajoute  à 
ces  derniers  les  garnisons  de  Thébaïde  et  de  Libye,  qui  n'inter- 
vinrent que    plus   tard,  ou    même  pas   du  tout,    nous   arrivons 
encore  à  la  même  évaluation  approximative  de  30.000. 

Je  ne  me  dissimule  pas  l'incertitude  de  pareilles  considéra- 
tions. Si  la  conclusion  est  inexacte,  elle  ne  peut  en  tout  cas  pécher 
que  par  exagération.  Le  calcul  qui  précède  suppose,  en  eifet,  le  fonc- 
tionnement presque  régulier  de  tous  les  rouîiges  administratifs, 
l'application  dans  la  pratique  de  toutes  les  règles  théoriques.  Or 
ce  serait  mal  connaître  le  vi*"  siècle,  que  d'estimer  très  probable 
une  pareille  régularité.  Souvent,  l'armée  d'une  province  n'était  pas 
effectivement  assez  nombreuse  pour  en  occuper  toutes  les  ttôXe-.;,  et 
alors,  en  temps  de  paix,  on  laissait  se  démunir  celles  qui  ne  pa- 
raissaient pas  menacées.  Amida,  en  Mésopotamie,  fut  victime  de 
cette   négligence,  sous    Anastase  len    .'tOS)  :  aToa-'.to-cjv  ulèv,  â-cs  iv 

I.  Les  troupes  de  Lib}e  ne  prirent  pas  part  à  la  lutte,  mais  leur  pa\s  fut  l'objet 
d'une  campagne  spéciale  (J.  IS'.,  c.  cxx,  p.  678).  Quant  au  duc  de  Tiicbaïde,  îl  ne 
se  joignit  à  l'Augustal  que  très  lard  c.  cx\,  p.  ôOa  1,  et  escorte  de  la  seule  garni- 
son d'Antinoé. 

■>..  Huit  mille  seulement  d'après  Eiilvchios  II,  p.  22^  ;  mais  son  témoignage  est 
contredit  par  ruiiaiiimité  des  autres  annalistes,  qui  liésitent entre  i3..'io<)ct  16.000 
(cf.  Relédhorî,  p.  :u2,  2i3,  ai.'j,  qni  écrit  successivement,  d'aprè-s  des  sources 
différentes,  i.'^ôoo  et  iS.ôoo).  Le  chiffre  de  lO.ooo  est  un  de  ceux  qui  résultent 
du  récit  de  Vàqoùt  (art.  restât)  :  '1.000  au  déjiart  (ou  3.5oo^  et  12.000  de  renfort. 

3.  Yàqoùt,  ibiil.  —  Même  récit  dans  presque  tous  les  historiens  arabes. 
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zlp-/,'j-^  xal  àvaOol^  t pi^i  11.0.1  iw,  oj  ■TiapôvTtov  aiiai  (1).  Antioche,  à  la  veille 
dune  invasion  perse  est  à'^o/ay.-ci;  zi  -/.al  ctpa-ttottôv  zpr^iio^  [2).  De 
même  sans  doute,  surpris  par  1  arrivée  inattendue  des  Arabes,  le 
duc  d'Augustamnique  avait  laissé  sans  garnison  la  ville  de  Rhi- 
nocolure,  puisque  celle-ci  ne  semble  pas  avoir  tenté  la  moindre 
résistance  (3).  Jean  de  Nikious  (4)  nous  laisse  entendre  que  les 
etfectifs  n'étaient  pas  tenus  au  complet,  que  certains  chefs  peu 
scrupuleux  cherchaient  même  à  les  réduire.  L'exemple  leur 
venait  de  haut,  car  Justinien  lui-même,  soit  négligence,  soit 
goût  intempestif  pour  l'économie,  laissa  s'amoindrir  à  l'excès 
les  forces  militaires  de  la  Romania  (5),  A  quel  point  ce  mal  était 
général,  c'est  ce  que  nous  apprend  Agathias.  cjuand  il  cons- 
tate qu'il  aurait  dû  y  avoir  Gio.OOO  soldats  pour  garder  l'empire, 
et  que  de  son  temps  le  total  réel  des  armées  ne  dépassait  pas 
loO.OOO  hommes  (6).  11  est  vrai  qu'il  ne  compte  sans  doute  pas 
les  limitanei  :  mais,  même  en  les  retranchant,  on  voit  par  là  que 
le  chilîre  qui  reste  (26.000  ou  à  peu  près)  pour  représenter  l'armée 
d'Egypte,  ne  peut  être  qu'un  ma.rimum  auquel  en  temps  normal 
on  n'atteignait  peut-être  pas.  Lors  de  l'invasion  arabe,  le  gouver- 
nement de  Byzance  envoya  de  faibles  renforts  (7),  et  les  autorités 
durent  prendre  des  mesures  qui  complétèrent  les  effectifs  amoin- 
dris :  mais,  malgré  tout,  l'expédition  d"Amr  ibn  el'-As  se  trouve 
ainsi  dépouillée  de  cet  aspect  d'épopée  grandiose  qu'on  lui  a 
vdonné  sur  la  foi  des  «  historiens  »  musulmans. 

Ces  réserves  failes,  il  reste  cependant  que  si  l'Egypte  suc- 
comba si  facilement  aux  invasions  du  vn*"  siècle,  ce  n'est  pas  par 
suite  d'une  insuffisance  de  troupes  :  numériquement,  les  contin- 
gents étaient  proportionnés  à  leur  mission.  De  même  les  ouvrages 
-de  défense  placés  aux  points  faibles  des  frontières  étaient  en  état 

I,  Proc..  Bell.  Pers.,  i,  7,  p.  3i. 
■2.  Ibid.,  1,  17,  p.  88. 
3^  Voir  plus  liaut,  p.  38,  n.  3. 
4-  J.  N.,  c.  cxix,  p.  571, 

5.  Proc,  Anecd.,  chapitre  ai  tout  entier. 

6.  Agathias,  V,  i3  (p.  3o5-3o6)  :  oÉov  '(kp  s;  -r.vnz  y.x\  TSduapây.ovta  xaî 
kfax,OT(a^  yXiioa^  \x%yiiiwi  àvopiôv  tt,v  oÀr/;  iyi\pt'sfi(xi  oûvaixiv,  fioAtç  £v  xtï> 
-ôtî  tl;  — ivTr'y.ov-a  xa:  ky.aTÔv  TcspiE'.TTT'y.Et. 

7.  Cf.  plus  bas,  p.  121-122.  Les  généraux  que  la  (  our  de  Byzance  fit  partir  suo- 
<;essivement  pour  l'Egjpte  devaient  amener  une  escorte  avec  eux  ;  [)Our  le  dernier. 
Manuel,  il  est  certain  qu'il  ('tait  à  la  tctc  d'une  petite  expédition. 
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de  résister  avec  succès.  Les  castra  comme  celui  de  Babylone  ne 
se  rendent  qu'après  des  sièges  laborieux  et  difficiles  :  une  obscure 
bicoque  comme  Bilbeis  arrête  'Amr  ibn  el'-As  pendant  unmois  (1). 
Le  limes  d'Augustamnique  rendit  fidèlement  tous  les  services 
qu'on  attendait  de  lui,  rejeta  les  Musulmans  dans  le  désert  et  pré- 
serva le  Delta  jusqu'à  l'heure  où  la  maladresse  des  défenseurs  du 
diocèse  le  laissa  tourner.  On  a  vu  (2)  avec  quel  soin  les  ducs  de 
Thébaïde  entretenaient  les  remparts  du  poste  de  Philai.  Sur  le 
papier,  aux  yeux  d'un  chef  de  chancellerie,  l'Egypte  est  une  pro- 
vince très  bien  défendue  :  forteresses  en  bon  état,  troupes  nom- 
breuses, organisées  dune  manière  simple  et  pratique.  De  près, 
malheureusement,  le  tableau  se  transforme. 

Les  chapitres  précédents,  en  exposant  sa  hiérarchie  et  son  or- 
ganisation, ont  déjà  laissé  entrevoir  les  vices  capitaux  de  cette 
armée  d'Egypte.  D'abord,  elle  est  morcelée  :  chacun  des  cinq  ducs 
est  l'égal  de  son  voisin  ;  il  n'y  a  aucune  unité  de  commande- 
ment  3).   Le  due  d'Egypte  se    défendit   seul  contre  Xicétas  en 

1.  Yaqoût,  art.  Fostàt. 

2.  Cf.  p.  36. 

3.  Je  dois  cependant  rappeler  une  opinion  quelquefois  émise,  d'après  laquelle 
l'unité  ancienne  du  diocèse  aurait  pu  être  restaurée  à  la  fin  du  vi'  siècle,  sous- 
Maurice  :  cf.  M.  Gelzcr,  Studien,  p.  3a,  qui,  sans  adopter  cette  théorie,  ne  la  juge 
pourtant  pas  inadmissible.  En  réalité,  les  deux  arguments  qu'il  énonce  sont  sans 
portée  suffisante  : 

1°  Dans  un  papvrus  dWpollùnopolis  magna  en  Thébaïde,  on  lit  cette  curieuse  for- 
mule de  serment  :  Tîpo;  v(/.T,v  xa;  0'.a[JiovT,v  twv  YaXr,vOTit(juv  xat  ôîoaTr^pîxTfov 

•fjjjiàiv  oîJTTOTOjv  *Ï>À  aoj((ijv  'HpaxÀïîo'j  xa-.  'UpaxXeîou  vâoj  K(i»v3T3vt'voj  Tuiv 
a'.iovîojv  aÙYOJcrxtuv  aÙTOxpaTootov  xa'.  N-xr^ta  toô  Travî'jor'ao'j  xa;  •j~ipzi^[i'3-zi]to-j 
■natp'.xtoj  [Journ.  of  plùlolo^y,  XXll,  p.  372).  Nicétas  a  été  Augustal  d'Alexandrie.^ 
mais  ce  n'est  pas  en  cette  qualité  qu'il  est  honoré  en  Thébaïde.  Jamais  le  nom  des 
gouverneurs  de  provinces  n'a  été  inclus  dans  les  formules  de  serment.  Cela  fait 
partie,  simplement,  des  honneurs  extraordinaires  qu'lléraclius  lui  avait  promis,  et 
qui  devaient  faire  de  lui  presque  l'égal  du  basilcus; 

a»  L'adversaire  de  ce  même  Nicétas,  lors  de  son  invasion  en  Egvpte  en  609,  est 
appelé  par  Jean  de  Nikious  «  Jean,  le  gouverneur  de  la  province  d'Egvple),  qui 
était  préfet  du  palais  et  commandant  militaire  à  Alexandrie  »  (J.  N.,  c.  cvii, 
p.  54a).  11  est  vrai  qu'à  la  rigueur  on  peut  interpréter  «  préfet  du  palais  »  par 
prœfectus  prxlorio,  mais  le  texte  n'en  dit  pas  moins  que  le  commaiiilemcnt  de  Jea» 
était  limité  au  duclié  d'Egypte.  L'exjiression  doit  simplement  signilicr  «  préfet 
civil  »,  car  on  ne  peut  guère  imaginer  que  l'Augustal  ait  été  assimilé  à  un  prœ~ 
fectus  prxtorio,  sans  exercer  pour  cela  aucune  autorité  supérieure. 

Ajoutons  enllii  que  (icorges  de   Chvpre,    écrivant  sous   le   règne  île   Maurice,. 
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609,  avant  l'arrivée  des  secours  que  le  comte  d'Orient  lui  amena 
trop  tard  (1^  :  il  n'avait  pas  qualité  pour  exiger  le  concours  des 
autres  ducs,  dont  le  domaine  propre  n'était  pas  menacé.  Chacun 
combattait  pour  soi  :  il  est  certain  que  le  duc  de  Libye  ne  prit 
aucune  part  à  la  lutte  contre  les  Arabes,  jusqu'au  moment  où,  la 
vallée  du  Nil  étant  conquise.il  fut  lui-même  directement  attaqué  (2). 
Le  duc  de  Thébaïde,  Jean,  était  lui  aussi  resté  inactif  dans  son 
duché,  en  attendant  le  jour  où  une  bande  d'Arabes  parut  devant 
Antinoé,  sa  capitale  ;  les  habitants  voulaient  résister,  mais  lui 
s'y  opposa  et  ne  trouva  rien  de  mieux  à  faire  que  de  s'enfuir  à 
Alexandrie,  en  abandonnant  ses  administrés  (3).  Seules,  les 
troupes  d'Egypte  propre,  d'Augustamnique  et  plus  tard  d'Ar- 
cadie,  attaquées  sur  leur  territoire  même,  concoururent  à  la  lutte 
générale. 

Ce  défaut  d'entente,  qui  paralysa  la  résistance,  valut  à  Bonose, 
en  609,  de  faciles  succès  dans  des  provinces  pourtant  pres(jue 
entièrement  révoltées,  et  sans  doute  les  F*erses  en  prolitèrent-ils 
aussi  en  617.  C'était  là  une  faiblesse  si  évidente  (jue  le  gouver- 
nement de  Constantinople  s'en  rendit  compte  lors  de  l'invasion 
arabe  et  essaya,  un  peu  tard,  d'y  remédier  par  des  expédients. 
Les  Musulmans  étaient  déjà  entrés  en  Egypte,  et,  par  suite,  le  sort 
de  la  campagne  bien  compromis,  quand  Héraclius  envoya  contre 
eux  le  stratège  Jean  de  Barca  (?  o  Hx^/.a'vr,;],  on  ne  sait  à  (|uel 
titre.  Peut-être  l'empereur  lui  avait-il  confié  la  direction  s\q)é- 
rieure  des  opérations,  mais  rien  ne  le  prouve  ;  ([uoi  c[u'ilen  soit, 
il  n'en  profita  guère,  ayant  été  vaincu  et  tué  à  sa  première  ba- 
taille (4i.  Après  lui.  Héraclius  dépêcha  un  certain  Marinos, 
rnagisfer  luililiun  por  Thraciani  i  a  :  ;  le  litre  de  celui-ci  lui  don- 
nait la  supériorité  sur  les  ducs,  mais  ce  ne  fut  (ju'un  instant. 
Battu  lui  aussi,  il  .s'enfuit  et  fut  destitué.  Sans  se  décourager, 
l'empereur  lit  partir  un  nouveau  <(  stratège  »,  le  cubiculaire  Ma- 
rianos,  j)our  «  s'entendre   avec  Cyrus,   patriarche   d'Alexandrie, 

décrit  encore  le  rliocèse  comme  morcelé  d'après  le  svblème  de  Jusliiiien,  et  même 
un  peu  plus. 

I .  J.  M.,  c.  cvii. 

a.  Ibid„  c.  cxx,  p.  378. 

H.  Ibid  ,  c.  cxv,  p.  .î()a. 

4.  Niccpliorc  Consl.  fcd.  de  Boor],  p.  u\. 

5     Ibiil.   :  'j  -.Gji  Os2/.i/.ôj'y  ty.T.'^-1-.VJ'J.l.-uyi   f-'î-Jt(i)v. 
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sur  la  conduite  à  tenir  vis-à-vis  des  Saracènes  ».  S'étant  brouillé 
avec  Cyrus.  il  attaqua  les  Arabes  et  fut  tué.  Si  l'on  juge  par  cet 
•exemple  du  rôle  des  deux  autres,  il  semble  bien  que  ces  émissaires 
du  prince,  qui  combattirent  sans  l'appui  des  ducs  indigènes,  ne 
firent  pas  ligure  de  chefs  suprêmes  de  la  défense,  mais  bien 
plutôt  ajoutèrent  à  tant  d'autres  un  nouvel  élément  de  discorde. 
Au  reste,  leur  passage  fut  éphémère,  ils  n'eurent  pas  le  temps 
d'exercer  une  action  sensible  sur  la  marche  des  événements  (1). 
Nicéphore  est  le  seul  chroniqueur  qui  se  soit  souvenu  d'eux  :  les 
autres  sources  grecques  les  ignorent,  comme  les  écrivains  arabes, 
comme  Jean  de  Nikious  lui-même,  l'auteur  du  seul  récit  détaillé 
qui  nous  soit  parSenu  de  cette  guerre    2  . 

Ce  fut  tout  ;  quand,  beaucoup  plus  tard,  la  cour  de  Byzance  se 
décida  à  envoyer  un  nouveau  général,  Manuel,  celui-ci  porta  le 
simple  titre  d'  «  Augustal  »  (3),  qui  montre  assez  les  limites  de 
son  autorité. 

D'autre  part,  rien,  dans  le  récit  de  Jean  de  Nikious.  ne  permet 
de  supposer  que  Théodore  l'AugTistal  ait  exercé  un  commande- 
ment supérieur  hors  de  son  duché  :  morcelée  par  ledit  de  Jus- 
Linien,  qui  croyait  sans  doute  accomplir  un  acte  de  prudence  en 
■évitant  de  créer  un  grand  gouvernement  militaire  dans  la  vallée 
du  Nil.  l'armée  d'Egypte  ne  réussit  jamais  à  se  réunir  dans  un 
plan  d'ensemble  contre  les  Musulmans. 

Pris  séparément,  chacun  de  ces  ducs  devait  être  en  règle  géné- 
rale, d'après  le  système  exposé  plus  haut  (4),  tout  autre  cho.se 
qu'un  homme  de  guerre.  On  connaît  le  cas  de  Narsès,  véritable 
capitaine  celui-là,  qui  fut  duc  de  Thébaïde  vers  533.  Tout  porte  à 
•croire  que  c'était  l'exception.  Le  rôle  principal  de  ces  fonction- 
naires. l'Edit  de  Juslinieii  le  montre  assez  :  c'était  de  faire  rentrer 
l'impôt,  surtout   d'embarquer  les  blés  de   l'annone,  et   enfin,  de 

1.  Il  n'en  est  pas  moins  surprenant  que  M.  Butler  les  ait  si  délibérôment  érarlés 
de  son  étude,  le  premier  sous  prétexte  que  la  clironologie  de  Nicépliore  est  défec- 
tueuse (p.  .■i07,  n.  3  ;  les  deux  autres  p.  a(îV'  en  les  confondant  ensemble  par 
mégarde,  et  en  ne  parlant  pas  des  batailles  qu'ils  ont  livrées. 

2.  Cependant  M.  Zotenberg  a  cru  reconnaître  Jean  de  Barcadans  \e  Jean,  (jtnéral 
des  milices  que  l'évùque  de  Nikious  mentionne  incidemment  au  cliapilre  cxi  de  sa 
•chronique.  La  vaste  lacune  qui  précède  ce  chapitre  rend  bien  incertaine  celte  hvpo- 
4hcsc,  pour  ou  contre  laquelle  on  ne  peut  rien  alléguer. 

3.  Théophane    Honnj,  p.  ôi^. 
'i.  V.  8:j  sq({. 
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soutenir  la  politique  religieuse  du  basileus  (1).  L'Egypte  étant, 
croyait-on,  à  l'abri  d'inAasions  étrangères,  les  ducs  étaient  des 
administrateurs  de  bureaux,  chargés  par  surcroît  du  soin  des 
troupes  :  A'ice  essentiel  de  cette  confusion  des  pouvoirs  civil  et 
militaire,  si  chère  à  la  politique  de  Justinien.  L'un  ou  l'autre,  sui- 
vant la  nature  et  la  situation  du  pays,  était  forcément  sacritié.  Il 
faut  lire  en  entier  le  récit  de  la  conquête  arabe  dans  Jean  de  Xi- 
kious,  pour  se  représenter  l'extraordinaire  incapacité  et  l'aifole- 
lement  de  ces  généraux  improvisés. 

Le  «  général  »  Léonce,  envoyé  en  Arcadie  au  secours  de  son 
•duc,  est  «  un  homme  obèse,  sans  vigueur,  ignorant  la  pratique  de 
la  guerre  »  (2).  Jean,   duc  de  Thébaïde,  s'enfuit  d'Antinoé   aux 
premiers  cavaliers  arabes  qu'il  aperçoit.  «  emportant  tout  l'impôt 
de  la  ville  qu'il  avait  recueilli  ».  Ce  singulier  oftîcier,  en  présence 
de  l'ennemi,  n'avait  songé  qu'à  lever  les  contributions  (3).  S'ils  ne 
possèdent  pas  les  (jualités militaires,  ils  ont  en  revanche  les  défauts 
habituels  des  administrateurs  byzantins  :  la  dureté  et  une  avidité 
qui  ne  recule  pas  devant  la  trahison.  Plus  dun  a  exercé  des  per- 
sécutions violentes,  sur  l'ordre  de  l'empereur,  il  est  vrai,  contre  les 
Jacobites  :  ainsi  ils  ont  détruit  l'union  morale  de  la  population  et  du 
gouvernement  central,  au  point  qu'il  existe  un  parti  musulman  i  i). 
Au  V  siècle  déjà,  Schnoudi,  le  fameux  moine  d  Athribis  en  Thé- 
baïde, les  accusait  de  frustrer  les  soldats  de  leur  solde  et  de   leur 
.annone  (oj.  Au  milieu  des  circonstances  les  plus  tragiques,  beau- 
coup d'entre  eux  ne  songent  ({u"à  leurfortime  personnelle.  Un  jour, 
dans  le  conseil  de  l'Augustal,  on  discute  sur  la  solde  des  troupes. 
Philiadès,  duc  d" Arcadie,  prend  la  parole  et  déclare  sans  hypo- 
•crisie  :  «  Au  lieu  de  douze  hommes,   il  vaudrait  mieux  en  avoir 
un.  qui  recevrait  la  solde  de  douze,  et  les  dépenses  en  vivres  et  en 


I.  Cf.  |)ar  exemple  l'Iiistoirc  de  l'Augustal  Hliodon,  vers  5^i  (Proc,  Ilist.  sccr., 
37,  |).  i5oi,  à  qui  .Justinien  donne  l'ordre  d'olx-ir  en  tout  au  patriarche  Paul, 
pour  restaurer  le  catholicisme  à   Vlcxandrie. 

3.  J.  N.,  c.  CXI,  [).  ô.in. 
.S.  J.  N.,  c.  r.w,  |).  .56a. 

4.  llnJ.,  c.  cxiii,  ji  5.">y;  cxiv,  p.  ."iljo.  Cf.  aussi  c.  i;xv,  p.  50^  :  ■■  \ovant  la 
faiblesse  des  Romains  et  lliostilité  des  habitaiils  envers  l'empereur  Ilcraclius,  à 
cause  de  la  persécution  quil  avait  exercée  dans  toute  l'Kfivpte  contre  1;\  religion 
orthodoxe...,  les  musulmans  devinrent  plus  hardis  cl  plus  forts  dans  la  lutte.  » 

5.  Cf.  E.  .\niélineau,  Les  Moines  étjypliriis  :  rie  lic  Schwnidi.  p.  -fO^. 
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solde  seraient  moindres  »  (1).  M.  Zotenberg  pense  que  les  mots 
«  en  solde  »  ont  été  répétés  par  erreur,  ou  qu'il  y  a  une  lacune  dans 
la  phrase.  Je  croirais  beaucoup  plutôt  que  la  phrase  a  été  mal 
comprise  par  le  traducteur  arabe  ou  éthiopien  ;  car  on  ne  conçoit 
guère  l'avantage  d'une  réduction  numérique  des  troupes,  si  le 
chilîre^total  de  la  solde  reste  le  même.  Philiadès  devait  proposer 
un  arrangement  analogue  à  celui  des  passe-volants  du  xv!!*"  siècle  ; 
les  douze  hommes  figuraient  toujours  officiellement  sur  le  registre 
(y.oc-iXoyo;),  et  le  trésor  versait  leur  solde.  Plus  l'écart  grandissait 
entre  le  nombre  prétendu  et  le  nombre  elTectif  des  soldats  enrôlés, 
plus  devenaient  considérables  les  bénéfices  d'un  administrateur 
peu  scrupuleux.  Je  ne  pense  pas,  bien  entendu,  que  Philiadès  ait 
développé  aussi  nettement  cette  théorie  en  présence  des  autres 
chefs  :  il  dut  présenter  sa  proposition  comme  une  économie  pour 
le  trésor,  économie  qui  en  soi  était  déjà  singulière.  Mais  l'émeute 
populaire  qui  fut  excitée  contre  lui  à  ce  propos,  prouve  qu'on  in- 
terpréta ses  paroles  dans  un  sens  plus  défavorable  encore. 

Un  autre  trait  de  caractère,  bien  byzantin  aussi,  c'est  leur  in- 
souciance de  l'intérêt  général,  leurs  rivalités  personnelles,  leur 
absence  de  solidarité.  La  «  discorde  »  ([ue  suscita  «  Satan  flans 
la  ville  d'Alexandrie  »  en  est  un  assez  bon  exemple.  Tous  les  per- 
sonnages cités  dans  ce  passage  (2j  ne  sont  évidemment  pas  des 
ducs  provinciaux,  mais  tous  sont  en  tout  cas  de  hauts  officiers, 
les  directeurs  tout  désignés  de  la  résistance  :  «  Domentianus  le 
préfet  [tribun  d'Arsinoé?j  et  Menas  le  général  étaient  ennemis 
par  ambition  du  commandement  et  pour  d'autres  motifs.  Le  gé- 
néral Théodore  T'Auguslalj  prenait  parti  pour  Menas  ;  il  était  mé- 
content de  Domentianus,  parce  que  celui-ci  s'était  enfui  de  Nikious 
et  avait  aljandonné  l'armée.  Menas  était  aussi  très  irrité  contre 
Eudocianus,  frère  aîné  de  Domentianus...;  ils  demeurèrent  ainsi 
en  hostilité.  Ce  fut  alors  que  Philiadès,  préfet  [ducj  d'Arcadie, 
arriva.  Or,  Domentianus  était  l'adversaire  du  patriarche  Cy- 
rus,  etc..  »  J'arrête  ici  la  citation  ;  mais  ce  chapelet  continue  : 
Menas  protège  Philiadès,  qui  le  trahit  et  s'allie  à  Domentianus. 
Ces  relations  des  chefs  byzantins  entre  eux  n'ont  rien  d'anormal  ; 
les  livres  des  (îuerres,  de  Procope,  sont  renqilis  d'exemples  ana- 

I.  .1.  N..  c.  cxix,  p.  07 I. 

a.  J.  IS'  ,  c.  eux,  p.  570-571. 
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logues  :  mais  moins  complets  d'ordinaire,  il  faut  l'avouer.  C'est  que 
l'indiscipline  innée  des  officiers  de  l'époque  était  renforcée  chez 
ceux-ci  par  des  sentiments  fréquents  de  haine  mutuelle.  Et  ceci 
encore  était  un  des  résultats  de  la  politique  byzantine,  qui  avait 
trouvé  ses  avantages  à  choisir  nombre  de  ses  généraux  parmi  les 
notables  indigènes  :  les  questions  religieuses  les  faisaient  ennemis 
de  l'empereur  et  de  ses  partisans.  Menas  (un  Egyptien,  d'après  son 
nom),  en  veut  à  Eudocianus  parce  que  ce  dernier  «  a  exercé  des 
violences  sur  des  chrétiens  (lisez  des  monophysites)  pour  la 
foi  (1).  » 

Ces  constatations  ne  concernent  pas  les  seuls  ducs  de  limites  : 
du  haut  en  bas  de  la  hiérarchie,  le  spectacle  est  le  même.  Pour 
quelle  raison,  en  etTet,  les  officiers  subalternes,  les  tribuns,  se- 
raient-ils plus  expérimentés  que  leurs  supérieurs?  Ils  sont  choisis 
de  la  même  façon.  Ce  sont  des  indigènes,  des  personnages  im- 
portants d'un  canton,  qui  en  deviennent  gouverneur  militaire  en 
récompense  de  quelque  service,  souvent  après  avoir  déjà  reçu 
les  fonctions  civiles  de  pagarque  (2).  Pas  plus  que  les  ducs,  ce 
ne  sont  des  officiers  de  carrière,  et  leur  incapacité,  leur  manque 
d'initiative  et  d'audace,  n'ont  d'égal  que  leur  indiscipline.  Domen- 
tianus,  tribun  d'Arsinoé,  abandonne  sa  ville  sans  combat.  Chargé 
par  la  suite  de  la  défense  de  Nikious,  il  s'enfuit  une  seconde  fois, 
toujours  sans  attendre  l'ennemi  (J.  N.,  c.  CXII,  p.  559;  CXIII, 
p.  560  ;  CXVIII,  p.  508).  Faire  obéir  ces  gens-là,  même  en  temps 
de  paix,  est  une  tâche  qui  dépasse  les  forces  du  duc.  Jean  de  Ni- 
kious observe  comme  un  fait  digne  de  remarque,  qu'Aristomaque, 
duc  et  Augustal  d'Egypte  sous  Maurice,  «  fit  respecter  par  tous 
les  chefs  l'autorité  de  l'empereur  (3).  »  Le  contexte  montre  bien 
qu'il  s'agit  là  des  tribuns.  En  campagne,  c'est  naturellement  pis 
encore  :  peu  avant  le  siège  de  lîabylone  par  les  musulmans, 
«  une  grande  hostilité  régnait  entre  Théodore  le  général  en  chef 
et  les  gouverneurs  [tribunsj  ».  Cette  insubordination  s'amplifie 
parfois  jusqu'à  la  trahison  :  Léonce,  tribun  de  Mareolis,  ouvrit  à 
Nicétas  l'entrée  de  rr]gypte,  en  ()09  (4)  :  et  l'Augustal  Jean,  dès 
l'arrivée  du  lieutenant  d'Héraclius,  fut  abandonné  par  la  presque 

I.  J.  >..  c.  cxix,  ]i.  ,")7o  ;  cf.  f:xvi,  p.  560. 
3.  V.  plus  haut,  p.     90. 
3.  J.  N.,  c.  xcv,  |>.  SaS. 
/j.  J.  N.,  c.  cvu,  p.  5^  I. 
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totalité  de  ses  troupes.  Après  la  défaite  du  «  tribun  d'Alexan- 
drie »,  Lîicnàkîs  [K.wùinT,;'Vj  tribun  de  Sebennytos.  et  Marcien 
d'Athribis  turent  les  seuls  officiers  du  Delta  qui  restèrent  fidèles 
à  Phocas  (1),  Plus  tard,  qui  sont  ces  Kalàdjî  (k'Xajoio;;]  et  Sa- 
hendis  qui  ont  passé  au  parti  des  Arabes  ?  Le  second,  se  repentant 
de  sa  faute,  expliquait  sa  défection  en  disant  :  a  J'ai  agi  ainsi, 
parce  que  j'avais  été  humilié  par  Jean.  »  Et  le  retour  de  ces 
étranges  capitaines  était  fêté  comme  \ine  bonne  nouvelle  (2). 

Les  soldats,  comme  il  est  naturel,  sont  dignes  des  chefs.  Le 
meilleur  élément  des  armées  byzantines  du  \f  siècle,  c'étaient  les 
Barbares  (fédérés  ou  djuLax^o'.).  ou  les  contingents  demi-barbares 
fournis  par  certaines  régions  montagneuses  de  l'Empire,  l'Isaurie. 
la  Thrace,  l'Illj'rie  ou  la  Macédoine.  L  Egypte,  nous  lavons  vu, 
n'a  (]u'un  très  petit  nombre  de  mercenaires  barbares  à  son  ser- 
vice ;  ses  nuineî'i  sont  remplis  par  ses  propres  habitants.  Or, 
depuis  de  longs  siècles,  les  Coptes  avaient  cessé  d'être  une  nation 
belb(jueuse  ;  les  recrues  qu'on  y  levait  ne  se  distinguaient  cer- 
tainement pas  par  de  brillantes  dispositions  naturelles.  Le  relâ- 
chement de  la  discipline  leur  avait  d'ailleurs  permis  de  s'adonner 
d'ordinaire  à  des  occupations  qui  n'étaient  rien  moins  que  beUi- 
queuses(3)  ;  c'était  moins  une  armée  qu'une  garde  nationale.  Les 
qualités  qui  lui  manquaient,  où  les  aurait-elle  acquises  ?  Avant 
la  crise  du  vu''  siècle,  les  àp'.9;xo'  égyptiens  ne  se  trouvèrent 
jamais  m-êlés  à  une  guerre  sérieuse. 

J'ai  déjà  dit  qu'à  notre  connaissance,  ils  n'ont  jamais  quitté  le 
diocèse.  Au  iv"  siècle,  l'organisation  était  restée  plus  souple,  et 
les  garnisons  égyptiennes  furent  à  l'occasion  appelées  hors  de 
chez  elles,  chargées  d'un  rôle  dans  une  guerre  d'intérêt  général, 
ïhéodose  les  envoie  en  Afrique  lors  de  la  rébellion  de  Maxime  (4j  ; 
sous  Valens  on  les  vit  peut-être  en  Syrie  (o).  La  grande  réforme 
qui,  au  v'^  siècle,  bouleversa  les  cadres  administratifs  de  tous  les 
services,  et  sur  laquelle  malheureusement  nous  ne  savons  à  peu 
près  rien,  comme  sur  tous  les  grands  événements  du   V    siècle, 

I.  J.  N.,  c.  cvii,  p.  544. 

3.  J.  IN'.,  c.  cxiv,  p.  56i.  C'est  r.Vuguslal  lui-même  qui  «  supplie  »  Kalàdjî  de 
«  revenir  dans  les  rangs  des  Romains  ». 
3.  Cf.  plus  haut,  p.  56-58. 
'i.  P.  Lips.,  n'  ()3  (an  388). 
5.  îbid  ,  n°  3/j  i  vers  376). 
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cette  réforme  dut  en  particulier  resserrer  étroitement  les  liens  qui 
attachaient  à  leur  territoire  les  armées  provinciales.  De  fait,  au 
vr"  siècle,  malgré  l'abondance  des  documents  militaires,  nous  ne 
constatons  aucun  fait  analogue  :  une  seule  fois  peut-être,  nous 
tombons  sur  l'exemple  cherché  :  mais  il  est  bien  douteux  et  peu 
significatif.  «  L'empereur  Tibère,  écrit  Jean  de  \ikious,  adressa 
un  message  à  tous  les  guerriers  d'Egypte  pour  les  engager  à  lui 
prêter  leur  concours  contre  les  Barbares  (1).  »  Le  renseignement 
est  donné  sous  une  forme  absurde  ;  mais  on  doit,  il  est  vrai,  tenir 
compte  des  manipulations  successives  qu'a  subies  la  chronique 
avant  de  nous  parvenir  sous  sa  forme  actuelle.  Le  texte  pri- 
mitif portait  peut-être  :  ïypct'bz  npô;  toj;  7-:paxrjÀàta;  (il  écrivit  aux 
ducs)  (2)  ;  mais  le  traducteur  arabe  aura  confondu  le  mot  Tzpazr^'ki-.xi 
avec  arpax-tora;,  les  «  guerriers  ».  Le  texte  ainsi  corrigé  devient 
à  peu  près  admissible.  Il  n "y  eut.  sous  le  règne  de  Tibère  II, 
([uune  seule  guerre  importante  :  l'expédition  contre  les  Perses, 
commencée  en  l'an  579,  et  au  sujet  de  la(|uelle  Théopliane  s  ex- 
prime en  ces  termes  :  «  tÔte  T'.oip-.o;  asvàXa;    oj/i;jiE'.;    7-rjr,bpo:Z'-''  (3).  » 

Ainsi  l'empereur  n'a  pas  seulement  envoyé  contre  l'ennemi  des 
forces  qu'il  avait  sous  la  main,  il  a  «  rassemblé  »  des  soldats, 
c'est-à-dire  recruté  des  mercenaires,  auxquels  il  adjoignit  sans 
doute  des  corps  d'armée  provinciaux.  Il  n  y  aurait  rien  d'impos- 
sible, à  la  rigueur,  à  ce  que  l'Egypte  ait  été  appelée,  elle  aussi, 
à  fournir  son  contingent. 

Mais  le  passage  me  parait  suspect  à  plus  d'un  titre.  Il  est  in- 
tercalé curieusement  dans  l'épisode  d'Aristomaque,  qu'il  inter- 
rompt sans  raison  aucune.  II  devait  en  faire  partie  dans  le  récit 
original,  et  on  peut  sans  trop  de  peine,  je  crois,  retrouver  le  sens 
qu'il  y  avait  autrefois.  L'empereur  a  envoyé  un  «  message  »  aux 
ducs  :  Aristomaque  reçoit  donc  un  exemj)laire  de  cette  circulaire  ; 
à  la  suite  de  cette  lecture,  il  retourne  à  Alexandrie,  ignorant  le 
«  guet-apens  »  qu'on  lui  avait  préparé.  Donc  cette  «  lettre  sacrée  » 
était  vme  feinte,  pour  l'attirer  dans  un  piège.  Le  basileus  convoque 

I.  J.  N.,  c.  xcv,  p.  âa^. 

3.  Le  tilre  de  slralélale,  n'étant  [las  officiel,  sa|i|>li(iiic  aussi  bien  aux  ducs 
qu'aux  tribuns  cf.  P.  bjz.  Caire,  G7002  (en-tôle)  et  seq.  :  Tty  ivoo;o-ix(o 
axpaxT.ÀàxTi  iTiô    JTïàxtov  xat  0— îpcî'jîdtâxfo  — axp'.xttu...   oo'j/.'.  xa-.   otjYO'JTxxA'.fu 

3.  Théoph.,  p.  385  1  Bonn). 
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les  ducs  à  une  entrevue  avec  son  envoyé,  le  duc  André,  qui  doit 
arrêter  Aristomacjue  sans  déliance.  Le  motif  de  cette  entrevue 
€st  la  nécessité  de  préparer  une  expédition,  mais  ce  n'est  qu'un 
prétexte,  que  nous  ne  devons  pas  prendre  pour  im  projet  sérieux. 
Si  vraiment  les  forces  ég-yptiennes,  à  une  époque  quelconque  de 
la  domination  byzantine,  avaient  pris  part  aux  grands  combats  qui 
se  livraient  sur  l'Euphrate,  les  historiens,  l'évéque  de  Xikious  sur- 
tout, en  sa  qualité  de  compatriote,  n'auraient  pas  manqué  de  nous 
en  informer. 

D'autre  part,  dans  les  limites  du  diocèse,  rares  sont  les  occa- 
sions de  se  familiariser  avec  la  vraie  guerre.  Sans  doute,  il  ne  de- 
vait pas  s'écouler  de  bien  longs  espaces  de  temps  sans  qu'un  point 
quelconque  du  diocèse  eût  été  l'objet  d'une  aggression  désordonnée 
de  quelque  horde  de  nomades,  intitulés  à  tort  ou  à  raison  Blemmyes 
ou  Saracènes  (1),  Mais  c'est  tout  :  plus  même  d'opérations  sé- 
rieuses au  sud,  où  les  Nobades  conservent  pacifiquement  l'alliance 
impériale.  Et  cet  ennemi  de  hasard,  qui  ne  vient  pas  pour  con- 
quérir, mais  pour  piller,  les  troupes  lancées  à  sa  poursuite  ne  de- 
vaient encore  l'atteindre  qu'assez  rarement. 

On  a  quelquefois  parlé  aussi  d'une  «  expédition  »  contre  les 
Blemmyes  de  Nubie,  laquelle,  dirigée  par  Narsès  le  Persarmé- 
nien,  aurait  abouti  à  la  destruction  du  paganisme  à  Philai,  et  à  la 
chute  du  royaume  blemmye  (2).  C'est  là,  j'en  ai  peur,  grossir  les 
faits  démesurément.  M.  Revillout  a  même  été  jusqu'à  parler  d'un 
«  exarchat  de  Talmis  »  fondé  au  delà  des  cataractes  par  le  victo- 
rieux général  de  Justinien.  J'ai  dit  ailleurs  ce  qu'il  fallait,  à  mon 
avis,  penser  de  cet  exarchat  [3).  Non  seulement  la  campagne  de 
Narsès  n'a  pu  produire  ces  résultats  singuliers,  mais  il  y  a  même 
lieu  de  se  demander  s'il  y  a  eu  véritablement  une  <»  campagne  ». 

1.  Le  poète  d'Aphrodite  nous  parle  parfois  des  attaques  des  Blemmyes,  et 
d'autres  pajiyrus  du  Musée  du  (laire  y  font  également  allusion  P.  byz.  Caire,  67009 
(verso),  18;  O700/1,  9;  (')70()7  (i^erso,  c,  etc.;  licrUiirr  Klassikertcxln iome  V,  I'. 
Heft  :  poème  adressé  à  Jean  duc  dcTliébaïde);  pour  les  Saracènes,  cf.  P.  byz.  Caire, 
67097  [verso, c.  i  :  où  y^p  Èt'.  BXejJLJtov  vevo;  oi^/îai,  oj  — apaxr/ywv  ;  G7009,  recto 
(tojî  àXixT)p(o'j;  XapaxTj'^oj;)  ;  en  outre,  ajoutons  les  attaques  des  Berbères  (Sa- 
muel de  Qalamoun,  Rev.  Hisl.  ReUij.,  t.  XXX,  p.  33  sqq.\  des  Maures  et  des  Ma- 
ziipies  (expédition  d'Aristomaque  :  .1.  !S'.,  c.  xcv),  etc..  Tout  cela  est  bien  peu  de 
chose. 

2.  V.  Revillout,  Mi-moire  sur  les  Dh'inmycs,  p.  70. 

3.  J.  Maspero,  Théodore  de  PliiLr  ^Rev.  Hist.  Uel.,  tome  LX,  p.  3oG-3o8). 
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Narsès  fut  créé  duc  de  Thébaïde  dans  les  environs  de  lan 
535  i'I).  Justinien,  raconte  Procope,  ayant  résolu  de  supprimer 
le  dernier  reste  du  culte  païen  qui  survivait  encore  à  Philai, 
lui  ordonna  de  détruire  les  temples  encore  révérés  i^ar  les  bar- 
bares,   et    d'emprisonner  les   prêtres    (-ra  t=  hsà /.aesTÀs,  ^a!Ti)iw;  ol 

ÏT.iix'lB^/)  (2).  Ainsi  le  dessein  de  Justinien  n'était  nullement  de 
porter  la  guerre  en  Nubie,  mais  seulement  de  faire  triompher  le 
christianisme  sur  un  point  reculé  de  son  empire,  que  la  politique 
avait  jusqu'alors  abandonné  à  l'idolâtrie. 

Procope  ne  dit  pas  davantage  que  les  Blemmyes  aient  été  les 
agresseurs  ;  il  ne  dit  même  pas  qu'il  y  ait  eu  bataille,  omissioi> 
qui  serait  étrange  si  vraiment  les  Barbares  avaient  riposté  par  une 
attaque  à  cette  provocation.  Les  choses  durent  se  passer  beaucoup 
plus  simplement.  L'ilede  Philai  était  peuplée  de  chrétiens,  sujets 
romains  :  mais  le  vaste  temple  d'isis  restait  toujours  debout, 
desservi  par  ses  prêtres,  protégé  par  les  lois,  et  chaque  année  les 
Blemmyes  accourus  du  Haut-Nil  célébraient  une  fête  publique  en 
l'honneur  de  la  déesse.  Ce  spectacle  dut  à  la  longue  exaspérer 
les  chrétiens,  excités  par  quelques  moines  reprenant  le  rôle  tenu 
jadis  à  Panopolis  par  le  fameux  Schnoudi  (3).  Des  rixes  éclatèrent, 
le  fanatisme  compliqua  les  choses,  et  Justinien,  averti,  donna 
ordre  de  fermer  le  temple  pour  faire  cesser  les  troubles. 

Si  l'on  ajoute  à  ces  obscurs  faits  d'armes  la  campagne  d'Aristo- 
maque  contre  les  Barbares  deLibye,  qui  s'étaient  avancés  jusqu'au- 
près du  Delta,  et  qu'il  défit,  on  aura  la  liste  complète  de  tous  les 
exploits  de  l'armée  d'Egypte  au  vi^  siècle,  de  tous  ceux  du  moins 
qui,  nous  ayant  été  rapportés,  doivent  être  sans  doute  les  plus 
importants.  Cette  campagne,  s'il  faut  en  croire  Jean  de  Nikious  (4), 
n'aurait  pas  été  sans  quelque  éclat,  au  point  que  «  les  chroni- 
queurs »  auraient  parlé  de  la  victoire  de  l'Augustal.  L'auteur, 
par  malchance^  ne  nous  dit  pas  quels  étaientces  chroniqueurs  :  ce 
n'était,  en  tout  cas,  aucun  de  ceux  dont  nous  possédons   encore 

1.  .1.  Masitcro,  FI.  Ma-ianos,  duc  dcThébaUe  Bull.  Instit.  franc.  dWrch.  or., 
t.  VII,  p.  107). 

2.  Proc,  Bdl.  Pers  ,  I,  19,  p.  106. 

3.  Pour  les  délails.  consulter  Annclineau,  Les  moines  t'ijyptiens  :  vir  de  Schnoudi 
(Paris,  1889),  nolamment  p.  Sag  et  suivantes. 

4.  J.  N.i  c.  xcv,  p.  524. 

J.  Maspero,  —  Organisation  militaire  de  l'Egypte  hyzanline.  9 
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les  œuvres.  La  gloire  d'Aristomaque  n'a  pas  attiré  l'attention  du 
monde  byzantin. 

Ainsi,  depuis  l'an  4o2,  époque  où  le  général  romain  Florus 
conclut  avec  les  Blemmyes  un  traité  définitii',  jus([u'à  l'invasion 
perse  de  616-617,  l'armée  d'Egypte  ne  prit  part  à  aucune  grande 
expédition,  soit  hors  du  diocèse,  soit  sur  ses  frontières.  Tandis  que 
sur  d'autres  limites  les  troupes  grecques  avaient  à  repousser 
chaque  année  les  attaques  redoutables  des  Perses  ou  la  ténacité 
rebelle  des  Maures,  elles  n'avaient,  dans  la  vallée  du  Xil,  que 
quelques  hordes  barbares  inorganisées,  des  écumeurs  du  désert  à 
combattre.  Quelle  habitude  de  la  guerre  pouvaient  avoir  des 
hommes  élevés  à  pareille  école  ?  On  aurait  pu  les  instruire  en  or- 
ganisant un  roulement,  en  transférant,  parfois,  les  garnisons  d'un 
diocèse  à  l'autre  :  rien  ne  laisse  supposer  qu'on  l'ait  jamais  fait, 
au  contraire.  D'abord,  le  recrutement  régional  fournissait  l'énorme 
majorité  de  cette  espèce  de  milice  qu'était  l'armée  d'Egypte  :  ces 
Coptes  ne  servaient  que  dans  leur  patrie.  Ensuite,  en  ces  époques 
de  guerre  perpétuelle,  l'empereur  ne  voulait  naturellement  pas  se 
priver,  sur  une  frontière  menacée,  de  troupes  exercées  et  solides, 
pour  les  remplacer  par  des  recrues  égyptiennes  dont  c'eût  été  le 
premier  engagement  sérieux. 

Aussi  bien,  dès  le  vi'^  siècle,  peut-on  voir  ce  que  valent  ces 
niiineri  des  ducs  égyptiens.  Sous  l'empereur  Maurice,  trois 
frères,  Ischyriôn  '  1),  Menas  et  Jacques,  de  la  ville  de  Metelis, 
pagarques  et  peut-être  tribuns  de  plusieurs  villes  du  Delta,  entrent 
en  rébellion  sans  motif  apparent,  chassent  le  pagarque  de  Busiris 
qui  s'enfuit  jusqu'à  Byzance,  réunissent  une  troupe  d'aventuriers, 
et  arrêtent  au  passage  les  bateaux  cjui  transpoitaient  le  blé  à 
Alexandrie;  une  sédition  éclate  dans  la  ville  alïamée  (2).  L'Au- 
gustal,  Jean,  est  impuissant  à  rien  arrêter  et  Maurice  le  destitue. 
Ce  n'est  pas  incapacité,  puisque  les  habitants  le  regrettent  et  que 
l'empereur  le  renvoie  peu  après  ;  c'estqu  apparemment  les  moyens 
de  répression  lui  mancpiaient.  Rentré  en  grâce,  Jean  rassemble 
des  troupes  (3)  ;  mais  un  condottiere  du  nom  de  Tliéoiloro.  en 
partie  avec  des  hommes  à  lui,  Cosmas  et  Bànôn,  fut  le  vrai  vain- 

1.  Le  nom  d'AJjaskirôn  est  pour  ' \-'x  M j/j_siaiv. 

i.    J.    N. ,    C.    XCMI,    |).    r)3()-53l. 

2>.  La  Nubie,  ici,  iloit  être   une  erreur,  assez  Iréqucntc   tlaus  J.  IS'.,  pour  Libve. 
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queur  de  la  rébellion,   que   les  troupes  régulières,  à  elles  seules, 
avaient  été  impuissantes  à  réfréner. 

Peu  après,  dans  le  nome  Panopolite,  un  chef  de  brigands 
nommé  Azarias  terrorise  le  canton  (1  ;  on  ne  sait  quelles  me- 
sures prit  en  cette  circonstance  le  duc  de  Thébaïde,  mais  elles 
durent  être  peu  eflicaces,  puisque  les  habitants  invoquèrent  le 
seeoxu-s  du  basileus.  Maurice  «  envoya  contre  Azarias  un  oiîicier 
d'un  rang  élevé  avec  un  nombreux  corps  de  soldats  égyptiens  et 
nubiens  ».  Ces  derniers  mots  semblent  bien,  il  est  A'rai,  désigner 
les  garnisons thébaines  :  mais  le  commencement  de  la  phrase,  et 
la  simple  logncpie,  prouvent  qu'il  ne  s'agit  pas  du  duc  alors  en 
fonctions,  lequel  n'aurait  pas  eu  besoin  dim  ordre  spécial  pour 
entrer  en  campagne.  11  semble  donc  qu'ici  encore,  les  troupes  lo- 
cales aient  été  insullisantes,  et  que  l'empereur  ait  dû  envover  un 
renfort,  sous  le  commandement  d'un  otlicier  étranger  au  diocèse, 
(que  peut-être  il  avait  nommé  duc  à  cette  occasion^. 

Ainsi,  dès  la  lîn  du  vi^  siècle,  le  soulèvement  d'un  brigand 
ou  la  rébellion  de  trois  pagarques  su  (lisaient  à  tenir  en  échec  les 
armées  égyptiennes.  La  puissance  byzantine  ne  se  soutenait  guère 
que  faute  d'agresseur  pour  la  renverser,  et  on  le  remarquait.  Cos- 
mas,  l'un  des  alliés  du  duc  Jean  contre  les  rebelles  do  ]\Ietelis, 
leur  criait  avant  la  bataille  :  «  L'empire  romain  n'est  encore  ni 
A'aincu  ni  all'aibli  »  ;  il  y  avait  donc  des  gens  pour  le  prétendre. 
L'armée,  de  fait,  était  nombreuse,  mais  mal  commandée,  mal 
composée,  mal  exercée,  peu  sûre  avec  cela  et  prompte  à  la  défec- 
tion . 

On  a  vu  avec  [quelle  facilité  les  chefs  évoluaient  d'un  parti  à 
l'autre,  de  Bonose  à  Nicétas,  des  Grecs  même  aux  Arabes;2  .  Les 
troupes  suivaient  docilement,  quand  elles  ne  prenaient  pas  elles- 
mêmes  l'initiative  de  la  rébellion  et  de  l'indiscipline.  Quand  'Amr 
ibn  el-'As,  maître  de  Habylone,  commence  un  marche  à  travers 
le  Delta,  l'Augustal  Théodore  envoie  deux  de  ses  lieutenants,  avec 
quelques  régiments,  occuper  Sebennytos  et  organiser  les  garni- 
sons locales  en  vue  de  la  résistance.  Or,  u  lor.squ  ils  rejoignirent 
le  corps  des  milices,  celles-ci  refusèrent  toutes  de  combattre  les 
musulmans  »  ,3  .  Partout,  depuis  le  puissant  duc  d'un  limes  jus- 

I.  J.  N.,  c.  xcvu,  p.  r)33. 

rî.  J.  N.,  c.  cxiv,  p.  jôi  (Sabendîs  et  Kalàdji)  ;  r.  cxviii,  p.  568  (Cosma«\ 

3.  J.  N.,  c.  cxiv,  p.  56o. 
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qu'à  la  recrue  enrôlée  de  la  A-eille,  une  parfaite  anarchie  était  le^ 
trait  distinctif  de  cette  armée. 

Des  chefs  sans  talent  ni  expérience  militaire  pour  la  plupart, 
affolés,  incapables  de  suivre  un  plan  d'ensemble,  combattant  cha- 
cun pour  soi  et  en  ordre  dispersé,  des  soldats  inexercés,  d'une 
fidélité  douteuse,  tel  est  le  tableau  que  nous  présente,  sans  y  pré- 
tendre, le  chroniqueur  Jean  de  Nikious.  Et  par-dessus  tout  cela 
des  rivalités,  des  jalousies,  des  rancunes  personnelles,  des  dissens- 
sions  religieuses  ou  politiques.  Sans  doute,  cet  élément  de  faiblesse 
est  commun,  jusqu'à  un  certain  point,  à  toutes  les  armées  byzan- 
tines. En  lisant  ce  récit  de  l'invasion  arabe,  on  se  souvient  de  la 
haine  d'Aétius  contre  Boniface  et  de  la  trahison  de  ce  dernier,  qui 
eutpour  résultat  indirect,  maispresque  instantané,  la  chute  de  l'em- 
pire d'Occident.  Bélisaire  fut  une  fois  écrasé  par  l'abstention  d'un 
de  ses  lieutenants  ;  la  bataille  du  Yarmouk,  ([ui  assura  le  triomphe 
irréparable  de  l'invasion  musulmane,  fut  chang-ée  de  victoire  en 
déroute  par  la  vengeance  d'un  officier  subalterne  contre  l'infor- 
tuné Manuel.  Mais  chez  les  troupes  égyptiennes,  rien  ne  vient 
compenser  ces  tendances  désastreuses  :  elles  ont  tous  les  défauts  des 
armées  de  l'époque,  sans  leur  courage,  ni  l'expérience  que  d'autres 
ont  acquise  sur  les  champs  de  bataille  d'Orient  et  d'Occident. 

Cette  situation,  —  et  c'est  là  le  point  capital  que  je  voulais 
mettre  en  valeur,  —  est  en  grande  partie  l'œuvre  du  gouverne- 
ment byzantin  lui-même.  L'Egypte,  productrice  des  blés  de  l'an- 
none,  avait  tanl  d'importance  dans  l'économie  générale  de  l'em- 
pire, qu'on  eut  peur  peut-être  d'y  créer  un  grand  chef  militaire, 
que  la  rébellion  pourrait  tenter.  Et  puis,  nul  ne  pouvait  prévoir 
que  ce  pays  si  peu  menacé  aurait  bientôt  besoin  de  ce  qu'on  lui 
refusait  ainsi.  On  en  était  venu  à  considérer  l'armée  du  diocèse 
comme  une  simple  garde  de  police,  utile  pour  la  perception  sou- 
vent diilicile  des  impôts  et  la  protection  des  villages  contre  une- 
tribu  deSaracènes,  trop  faible  pour  tout  autre  rôk',{ju'elle  n'aurait 
d'ailleurs,  pensait-on,  jamais  à  soutenir.  Sans  doute,  des  causes 
multiples  expliquent  les  foudroyants  succès  des  \rabes  :  l'épui- 
sement de  l'empire  après  la  victorieuse  campagne  de  Perse, 
les  discordes  religieuses,  la  haine  récipro([ue  des  Coptes  jacobites 
et  des  Grecs  chalcédoniens.  Mais  le  motif  principal  de  la  défaite 
byzantine  dans  la  vallée  du  Nil,  c'estla  mauvaise  qualité  de  l'armée, 
à  qui  fut  confié,  contre  toute  attente,  le  soin  de  la  défendre. 


APPENDICE 


Liste  des  ffarjiisons  (1)  connues  dans  le  diocèse  d  Egypte,  aux 
vi^  et  vil*"  siècles. 

Nota.  —  J'ai  utilisé,  pour  la  confection  de  cette  liste,  les  pa- 
pyrus, les  inscriptions,  les  ruines  militaires  existant  encore  au- 
jourd'hui, enfin  les  textes  littéraires,  parmi  lesquels  les  chroni- 
queurs arabes.  L'usage  de  ces  derniers  demande  à  être  expliqué. 

On  sera  peut-être  surpris,  en  effet,  que  je  m'en  sois  servi  avec 
tant  de  réserve  ;  mais  on  ne  pourrait  agir  autrement  sans  impru- 
dence. Les  historiens  musulmans,  même  [les  moins  mauvais, 
comme  Belàdhorî,  ne  nous  offrent  un  récit  consistant  de  la  con- 
quête que  jusqu'à  la  prise  de  Babylone.  A  partir  de  là,  il  reste 
bien  encore,  dans  leurs  narrations,  quelques  faits  sur  lesquels  ils 
s'accordent  et  qui  permettent  d'imaginer  les  grandes  lignes  de  la 
campagne,  mais  rien  qui  puisse  servir  à  une  étude  de  l'armée 
byzantine.  D'abord,  il  faut  noter  les  divergences  profondes  entre 
les  auteurs,  sur  les  noms  des  villes  conquises  par  'Amr,  et,  par 
suite,  sur  le  plan  de  ses  opérations  et  de  la  défense  indigène.  Puis, 
il  s'y  mêle  trop  de  légendes,  de  souvenirs  de  poèmes  popu- 
laires pareils  à  ceux  qu'a  recueillis  Al-Wàqidî  :  l'histoire  de  la 
prise  de  Tinnîs  (eÉvr,ajo;)  sur  l'Arabe  chrétien  Aboù  Tôr  et  ses 
20.000  soldats,  dans  Maçoùdî  2),  celle  plus  merveilleuse  encore 
de  Chatà,  cousin  du  Moqaouqis,  qui  serallia  à  l'Islam  et  donna  son 
nom  à  une  ville  voisine  de  Damiette  (3\  etc..  Il  faut  se  souvenir  que 

I.  Les  noms  écrits  en  lettres  capitales  sont  ceux  des  -oXei;  ;  l'italique  désigne 
les  castra,  ou  les  localités  secondaires  de  l'intérieur  qui  possèdent  un  petit  détache- 
ment de  soldats,  sans  constituer  une  circonscription  militaire  distincts. 

3.  Cité  par  -Maqrîzî  1 1),  p.  507. 

3.  Fout.  Misr,  p.  i3o;  Maqrizî  (I),  p.  066. 
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ces  récits  furent  rédigés  après  des  siècles  de  tradition  orale,  par  des 
gens  et  d'après  des  gens  qui  ignoraient  tout  de  lEgypte  byzantine, 
de  ses  institutions,  au  point  de  prendre  parfois  le  Moqaouqis  pour 
un  «  roi  des  Coptes  ».  Les  Arabes,  pas  même  ceux  qui  firent  la 
conquête,  ne  comprirent  jamais  comment  les  choses  s'étaient  pas- 
sées ;  et  cette  ignorance,  jointe  à  un  manque  absolu  de  scrupules 
scientifiques,  fait  (|u'on  ne  peut  lire  sans  défiance  beaucoup 
de  leurs  récits,  quand  bien  même  ceux-ci  n'auraient  en  soi 
rien  d'absurde  ni  d'impossible.  On  lit  dans  Belàdhorî,  le  plus  an- 
cien de  tous,  des  passages  comme  celui-ci:  <<  'Amr)  envoya 
Khàrigah...  vers  le  Fayoûm  (Arsinoé)  et  Achmoùnein  (Hermo- 
polis)  et  Akhmîm  (Panopolis)  et  Al-Bachrôdàt  (l'Eléarchie  !  et 
les  villages  du  S'aîd  (Thébaïde).  khàrigah  fît  de  même  conclut 
un  traité  analogue  à  celui  qui  livra  Babylone).  Puis  'Amr  envoya 
'Oumaïr...  vers  Tinnîs  (Thénnésos  et  Damiette  etToùnahet  l)a- 
mîrah  et  Chatà  et  Dikahlah  et  BanâetBoùsir(Busiris)  :  et  'Oumair 
lit  de  même,  etc..  (1).  »  Une  énumération  de  ce  genre  (Al- 
Bachrôdât  est  placé  en  Thébaïde)  n'inspire  qu'une  confiance  li- 
mitée :  et  on  peut  se  demander  si  elle  repose  vraiment  sur  une 
tradition  authentique,  soigneusement  conservée  intacte  de  bouche 
en  bouche,  pendant  deux  siècles,  ou  si  ce  n'est  pas  une  simple 
amplification  destinée  à  symboliser  la  conquête  des  provinces. 

Enfin,  les  renseignements  fournis  par  les  sources  arabes  le 
sont  d'ordinaire  sous  une  forme  si  vague  qu'ils  n'éclaircissent  en 
rien  la  situation  militaire  des  localités  qu'ils  concernent.  Témoin 
cet  autre  passage  de  Belàdhorî:  «  11  y  avait  quelques  villages  qui 
luttaient  contre  Im  'Amr)  ;  il  fit  prisonnier  leurs  habitants.  Ces 
villages  sont  :  Belhît  (Belhîb  =  copte  Pelhib"),  Al-Khais,  Soltais 
^=z  Sontais)  ».  Que  sont  ces  «  villages  »?  Des  places-fortes  mu- 
nies de  garnisons?  Les  centres  fortuits  dune  rébellion  de  paysans  ? 
Ou  simplement  des  champs  de  bataille,  l'emplacement  où  un 
corps  de  Romains  venu  d'ailleurs  a  rencontré  un  parti  de  Musid- 
mans  ?  Dans  presque  tous  les  cas,  on  peut  hésiter  entre  ces  di- 
verses hyi)othèses. 

Pour  être  juste,  il  ne  faut  pas  oublier  (jue,  fùt-il  mieux  fait,  le 
récit  de  l'expédition  sarrazine  ne  pourrait  servir  à  nous  indiquer 
sûrement  quel  était,  en  temps  normal,  le  ré.seau  des  place.s-fortes- 

I .  Helâdhori,  p.  -'.i-j. 
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du  diocèse.  En  temps  de  guerre,  on  a  pu  improviser  des  centres 
de  résistance,  établir  des  retranchements  ou  des  camps  là  oîi  rien 
de  pareil  n'existait  durant  la  paix.  On  comprendra  donc  pourquoi 
j'ai,  de  propos  délibéré,  négligé  tous  les  renseignements  contenus 
dans  les  historiens  nmsidmans.  sauf  ceux  qui  concernent  le  limes 
d'Aug'ustamnique,  et  qui  se  présentent  avec  une  netteté  sutïisante 
pour  permettre  leur  emploi. 


I.  —  Augustamnique. 

I.  Rhinocolure.  —  Cette  ville  frontière  était  protégée  par  une 
enceinte  ;  Al-Wàqidî  (p.  8)  déclare  qu'un  lieutenant  de  'Amr, 
'Abdallah  Yoûqanà,  négligea  les  forteresses  qui  étaient  à  sa 
droite  sur  le  chemin  de  l'Egypte,  c'est-à-dire  Rafah  (Raphia),  Al- 
'Arîch  (Rhinocolure),  Al-'Adàd,  Al-Bakàrah  (ces  deux  noms  re- 
présentent sans  doute  deux  des  -nÔAt:-  côtières  citées  par  Hiéroclès 
entre  Rhinocolure  et  Péluse)  et  Farmah  (écrit  Qarmah  :  Péluse), 
Un  témoin  plus  véridique,  Aboû  Sâlih,  a  encore  vu  au  xiii''  siècle 
les  ruines  des  remparts  (fol.  56'^'i  :  la  cité  n'aurait  pu  être  exposée 
démunie  aux  attaques  des  nomades  du  Sinaï. 

II.  Pkllse.  —  Ses  murailles  et  sa  garnison  arrêtèrent  deux  mois 
la  marche  des  Arabes  (1). 

3.  Tamiathis  (Damiette).  —  D'un  passage  de  Jean  de  Nikious 
(CXV,  p.  o62)  il  faut  probablement  conclure  que  Damiette  était 
fortifiée  et  défendue  par  une  garnison  'cf.  ibicl.,  p.  361  ,  au  moins 
au  moment  de  la  conquête.  Le  même  texte  cite  encore  Sakhà 
(Xoïs;,  Toùkh  et  Damsis,  mais  sans  ([u'il  soit  possible  d'alïirmer 
ici  que  ces  trois  localités  aient  été  autre  chose  que  des  champs  de 
bataille. 

IV.  —  Tams, 

V.  —  Phaubaithos, 

VI.  —  Bluasti:, 

VII.  —  Arabia, 

8.  Saiihoùr  :  ces  cinc[  villes  sont  celles  que  gouverne  le  «  pré- 
1.  Cf.  plus  liant,  p.  28. 
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fet  »  Théophile  de  Thmouis  (1)  (J.  X.  CV,  p.  o40  .  H.  Geizer, 
dans  le  commentaire  joint  à  son  édition  de  Georges  de  Chypre, 
montre  à  bon  droit  que  ce  Théophile  n'a  pu  être  duc  (lire  praeses) 
d'Augustamnique  IP  :  une  raison  décisive  à  ajouter  aux  siennes, 
c'est  que  Tanis  est  dans  la  première  Augustamnique.  Il  conclut 
que  c'est  un  pagarque.  Nous  avons  vu,  en  effet,  qu'un  pagarque 
put  commander  à  plusieurs  r.ôXti;  à  la  fois  (2).  Mais  ici  nous 
nous  heurtons  à  une  impossibilité:  Sanhoùr  n'est  pas  une  -o/-.;. 
Elle  ne  peut  donc  avoir  eu  d'existence  indépendante  qu'en  qualité 
de  casfrum  :  précisément  elle  était  située  dans  la  zone  du  limes, 
prèsd'Hérôôn.  Le  mot  àe  préfet  désigne  aussi  bien  le  tribun  que 
le  pagarque  chez  Jean  de  Nikious  (3  .  Théophile  fut  donc  un  tribun 
ou  un  vicaire  ducal  commandant  à  plusieurs  garnisons  :  peut-être 
un praepositus  limitis. 

9.  —  Phelbes  (Bilbeis)  ] 

X.  —  Héliopolis.  / 

,,      ,    ,^    .  )  Heierences  citées  au  chapitre  11,  p.  28  s(ifi. 

11.  Antomas.  t  *  i  1 1 

12.  Bahylone  (4).  ) 

XIII.  Athriius.  —  Jean  de  Nikious,  c.  CVII,p.  oii  :  «  Marcien, 
préfet  d'Athribis,...  refusa  également  de  faire  cause  commune 
avec  les  insurgés  (en  609).  »  Il  s'agit  bien  ici  d'un  tribun  mili- 
taire, non  d'un  pagarque,  puisqu'on  lit  un  peu  plus  loin  p.  oi5): 
«  Bonose  avait  gagné  Athrib,  où  il  trouva  les  soldats  de  Marcien 
prêts  à  combattre.  »  Ailleurs  p.  .")42).  ce  préfet  est  plus  précisé- 
ment désigné  comme  tribun  (apellôn  . 

XIV.  Klysma.  —  Nous  avons  énuméré  au  chapitre  II  \t.  20, 
n^  4)  les  textes  établissant  l'existence  d  un  Kijtsov. 

1.  Le  mot  de  Mcràdà  (ou  |)lus  correclemenl  Mawrad  Jaiis  la  rubrique  n'est 
aulre  chose  que  le  nom  arabe  de  la  ville  de  Thmouis  (».>,j.ll  =  6M0VI,  ^cala 
publiée  par  Kircber,  Linrjun  xgyptiaca  restitula,  p.  20()  ;  la  variante  ^^^\  se  trouve 
dans  les  Scalœ  publiées  par  ChampoW'ion,  L^ Egypte  sous  1rs  Plinraons,  II,  p.  3O7  par 
exemple). 

2.  Cf.  p.  98  ^Arsinoé-Tliéodosiopolis). 

3.  Cf.  p.  "j^,  n.  3. 

/).  Bab^lone  est  très  rarement  citée  dans  les  textes  d'é[)oque  byzantine;  les 
papyrus  arabes,  au  contraire,  la  mentionnent  souvent,  sous  le  nom  caractéristique 
de  x6  i»oTji-cov  (Pap.  Schott-Ueinhardt,  !\,  11  ;  P.  Lond.,  IV,  i33.S  il.  5',  i349 
(i.  i5  .  i35i  (1.  i5),  etc.).  Cf.  la  transcription  Bdb  al  Yoùn,  fréquente  chez  les 
annalistes  arabes. 
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lo.  Surandala,  près  de  Magdôlos  (1)  :  ...  in  quo  loco  est  cas- 
tellum  modicum.  qui  vocatur  Surandala  »  (Antojiini  Placent ini 
itiner.  ^vers  oTO),  dans  P.  Gejer,  Itin.  Hier.,  p.  187j. 


II.  —  Egypte. 

XVI.  Alexandrie.  —  Le  fait  se  passe  de  démonstration  ;  nous 
<;onnaissons  d'ailleurs  ïapellon  de  cette  ville  (2).  Un  seul  des  ba- 
taillons de  la  garnison  nous  est  connu  par  son  nom  :  le  vojjjLspov 
Twv  'kajpwv  dont  il  est  question  dans  la  Vie  de  saint  Sabas  (Côte- 
lier,  Eccles.  cjrœc.  mon.  III,  230)  de  Cyrille  de  Scythopolis.  Le 
renseignement  est  sans  doute  encore  valable  pour  le  vi"  siècle. 
Peut-être,  eniin,  un  àpiOiiô;  de  fédérés  (cf.  chap.  III). 

17.  Kopreôn:  Théoph.p.  178,4  :  xa;  ô  -nzi'^hz  iho^^fj^r^  h  'AXc^avocîîqt 
àiio  t7;î  Xspjaîou  (Jvhaireon)  etu;  Toô  Korpeàjvo;.  Khaireon  étant  fortifié 
(n*  18),  l'autre  extrémité  du  canal  l'était  sans  doute  aussi. 
D'ailleurs,  on  lit  dans  J.  N.  c.  GVII,  p.  543  :  «  En  se  présentantde- 
vant  la  garnison  de  la  ville  de  Kabsên,  (les  insurgés,  en  609) 
n'inquiétèrent  pas  la  garnison,  mais  ils  mirent  en  liberté  tous  les 
prisonniers,  pour  qu'ils  marchassent  avec  eux.  »  M.  Zotenberg 
dit  en  note  :  «  ce  bourg,  daprès  l'ensemble  du  récit,  était  situé  à 
l'ouest  d'Alexandrie.  »  Cette  conclusion  n'est  pas  nécessaire,  car 
Nicétas,  pour  assiéger  la  capitale,  n'a  pas  forcément  pris  le  che- 
min le  plus  court,  mais  peut  avoir  choisi  le  côté  le  plus  faible, 
qui  était  justement  celui  de  l'est.  Elle  est  même  inadmissible, 
parce  qu'il  n'existait,  à  l'ouest  d'Alexandrie,  que  deux  bourgs  de 
quelque  importance  :  Taposiris,  —  et  Maréotis,  que  Nicétas  a 
déjà  passée.  M.  Butler  propose  une  identification  avec  un  certain 
«  fort  Chersonesus  »  fS),  dont  il  n'est  jamais  question  à  l'époque 
byzantine  '  Tlie  ar.  conq.,  p.  14).  Sans  rien  atlirmer,  je  crois  qu'on 
peut  reconnaître  Kabsên  dans  le  KoitpEcôv  de  Théophane,  qui  n'est 
en  réalité  qu'un  faubourg  d'Alexandrie  (les  Ko^rpiai).  La  transfor- 
mation   paléographique  de    Vr  en  s  n'est   pas  sans  exemple   et 

1.  Je  ne  range  [)as  dans  celle  liste  jilusieursxâjTpaou  tioXîi;  cités  au  cliapilie  ii, 
parce  que  nous  n'avons  aucun  lrinoignage(/j;cc^  tic  leur  exislence  aux  vi'-vn° siècles, 
a.  J.  ÎS.,  c.  cvii,  p.  5/|3  ;  cf.  plus  liaul,  p.  ç)G,  n.  y. 
3.  Sirabon,  XVII,  79g  C. 
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s'explique  facilement.  L's,  dans  les  mots  étrangers  transcrits  en 
arabe,  alterne  parfois  avec  un  z  :  c'est  ainsi  que  Sévère  d'Achmou- 
nein  écrit  constamment  Al-Moqaouqiz  au  lieu  d'Al-Moqaouqis 
(dérivé  probable  de  KAYXIOC  .  Le  nom  du  dieu  Sarapis  commence 
dans  certains  textes  par  un  zcïn  {[).  Or.  entre  le  :;  arabe  et  le  i\ 
il  n'y  a  que  la  différence  dun  point  diacritique,  ce  qui  est  prati- 
quement négligeable  dans  les  vieux  manuscrits.  Un  exemple  ana- 
logue, également  tiré  de  Jean  de  Xikious.  se  trouve  peut-être 
dans  le  nom  du  duc  de  Tripolitaine  en  606,   Kîsil  (=  Kyrillos?) 

18.  Khaireon.  — Aux  citations  d'auteurs  arabes  données  p.  39, 
il  faut  ajouter  un  passage  de  Jean  de  Nikious,  mentionnant  for- 
mellement ((  la  garnison  de  Kérioun  »  (J.  N.,  c.  CXIX  p.   o70,i. 

XIX.  Mareotis-Menelaïtes.  —  J.  N..  c.  CVII,  p.  o42  :  «  Ayant 
reçu  des  renforts  de  Léonce,  préfet  de  Maréotis,...  (Nicétas) 
s'était  dirigé  vers  la  Nubie  d'Afrique  [sic).  »  L'existence  de  ces 
a-pax'.w-ca-.  est  attestée  par  Justinien  lui-même  fEd.  XIII,  1,  loi. 
Ce  texte  (2,  4)  prouve  aussi  que  les  deux  localités  étaient  fondues 
en  une  seule  -ôX'.;. 

20.  Koprithis  (KoTrpîosw;  /.oiixr,  :  Georg.  Cyji.  7lo^  Le  tribun 
(sans  doute  militaire)  de  cette  ville  est  connu  par  une  inscription 
deRome  (de Rossi,  1,861)  :  ['A],a[jLwv'.o;  •:?'.o(ojvo;)  Ko-p';6(£a.,-).  C'est  le 
Kôm  Kabrit  d'aujourd'hui,  dans  la  province  de  Gharbîeh,  près  de 
la  ville  de  Foùah  (Metelis)  ;  c'est  donc  à  tort  que  H.  Gelzer, 
dans  les  notes  qui  terminent  son  édition  de  Georges  de  Chypre, 
a  confondu  cette  v.ûi\t.r,  avec  Ko-peojv  (n"  17).  Koprithis  est  sans 
doute  la  Kafratîs  que  Belàdhori  (p.  222'  cite  comme  prise  d'as- 
saut par  'Amr. 

XXI.  Saïs.  —  «  Dans  la  ville  de  Sa,  ils  les  musulmans]  ren- 
contrèrent Esqoûtàos  et  ses  gens,  qui  étaient  de  la  famille  de 
Théodore  le  général,...  et  ils  les  massacrèrent  (2;  ».  11  s'agit  évi- 
demment de  la  garnison  de  Sais.  Comme  on  aura  peine  à. admettre 
que  les  soldats  étaient  tous  de  la  même  famille  (qui  serait  en 
outre  celle  de  l'Augustal),  et  cpie  d'autre  partie  nom  d'Esqoùtàos 
est  suspect,  je  ne  puis  mempêchcr  d'indicpier  ici  une  hypothèse, 
sous  toutes  réserves  naturellement,  car  il  serait  dangereux  de 
trop  préciser  dans  toutes  les  identilieations  (pie  suggère  la  chro- 
nique éthiopienne. 

1.  Sév.  Aclim..  llisi.  des  Pnlr.  p.  .'jy. 

2.  J.    >    ,   c.   CXMII,    p     568. 
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LV  initial  du  mot  Es(|oCitàos  est  simplement  un  aZ//  prostatique 
ajouté  par  le  traducteur  arabe  :  le  reste  du  vocable  fait  songer 
aux  l/.j9ai,  que  nous  rencontrons  plusieurs  fois  dans  les  garnisons 
d'autres  villes  d'Egypte.  On  pourrait  supposer  que  le  texte  grec 
portait  à  peu  près  :  tov  î-pï-rïJY'J'  -v.jOwv,  li-zi.  -.wi  xJtoô  à-/0::ti)-t»v,  6; 
auYY^'"'^.^  V' etc..  Le  traductevir  arabe  aurait  pris  2î:y.j6wv  pour  le 
nom  du  stratège.  Il  faut  remarquer  que  dans  les  manuscrits 
arabes  le  noùn  et  le  sîn  finaux  se  confondent  facilement.  Quelle 
que  soit  d'ailleurs  la  valeur  de  cette  conjecture,  il  paraît  bien 
résulter  du  texte  qu'un  numerus  byzantin  gardait  Sa'is,  et  y  fut 
exterminé. 

XXII.  NiKious.  —  Nous  avons  au  que  cette  place  était  fortifiée. 
Un  passage  de  Jean  deXikious.  il  est  vrai,  pourrait  faire  suppo- 
ser, si  le  fait  n'était  pas  invraisemljlable.  que  cette  ville  fortifiée 
n'avait  pas  de  garnison  :  «  les  musulmans  vinrent  ensuite  à  Nikious 
et  s'emparèrent  de  la  ville,  n'y  trouvant  pas  un  soldat  pour  leur 
résister  »  J.  X.  c.  CXVIll,  p.  528;.  Mais  c'est  que  Domentia- 
nus,  qui  venait  de  recevoir  le  commandement  de  la  place,  1  avait 
abandonnée  à  l'approche  des  ennemis  ,1). 

XXIII.  Onolphis.  —  Jean  de  Xikious  parle  de  Vapellôn  ou 
tribun  de  Menoiif  ic.  CVII,  p.  o42  .  Dans  ma  note  sur  YApellôn^ 
dans  la  Revue  de  Philologie,  j'ai  traduit  par  "  Memphis  »  ;  c  est 
une  inadvertance.  Le  contexte  prouve  qu'il  s'agit  ici  dune  autre 
ville  de  Menouf,  celle  qui  est  située  non  loin  de  Xikious. 
C'est  la  toXi;  d'Onouphis  (Hier.  723.3 1  qui  est  désignée  (2). 
Le  nom  arabe  de  Memphis  est  Menf. 

XXIV.  Sebennytos.  — Le  commandant  militaire  de  Semnoud, 
surnommé  ivjvwTtr^:;  (?|,  est  cité  par  Jean  de  Xikious,  C\  II, 
p.  544  (3).  Un  autre  tribun  de  cette  ville,  Dàres  (?),  apparaît  lors 
de  1  invasion  arabe  (c.  CXIll.  p.  560). 

i.  Cf.  Jean  de  Mkious  c.  xcv,  p.  523  :  Aristomaque  «  plaça  des  cavaliers  dans 
la  ville  de  Mkious,  sans  autorisation  de  l'empereur  ».  L'irrégularité  doit  consister 
à  avoir  ainsi  remplacé  un  corps  de  fantassins  qui  v  aurait  cantonné  auparavant. 

3.  Cette  ville  de  .Nfenouf,  ayant  un  tribun,  est  forcément  une  TtoX'C  :  or  dans 
Hiéroclès  la  ville  d'Onouphis  est  la  seule  qui  philoloiariquemeut  puisse  s'idenlilier 
avec  Menouf  la  forme  correcte  étant  1IAN()V<Ï>,  où  le  II  n'est  peut-être  que  l'ar- 
ticle .  Ainsi  se  trouve  confirmée  l'iivpothèse  d'Auiélineau,  (jui  avait  déjà  proposé 
cette  identification  (Géogr.,  p.  aôa). 

3.  Cf.  plus  haut,  p.  ()2,  n.   i. 


140  ORGANISATION    MILITAIRE    DE    l' EGYPTE    BYZANTINE 

XXV.  BusiRis.  —  Jean  de  Nikious  (c.  XCVII,  p.  529)  nous  fait 
connaître  un  «  préfet  de  Bousir  »  sans  préciser  autrement  ;  mais 
un  peu  plus  bas  il  parle  d'un  certain  Zacharie  «  lieutenant  de  Jean 
(l'Augustal)  à  Bousir  ».  Le  second,  étant  qualifié  de  «général  », 
est  forcément  le  tribun  ;  le  premier  est  le  pagarque. 


III.  —  Arcadie. 

XXVI.  OxYiiHVNCHOs.  —  Un  détachement  de  Scythes  (?)  peut- 
être  des  S/.JBai  'IojTT'.v.a<o().  Un  papyrus  trouvé  sur  le  site  porte 
la  mention  d'un  axpa(-rjA2tf,;)  t(ov  ilxjOiôv  1)  ;  ailleurs  (2 1  il  est  ques- 
tion d'un  tribun.  Le  Foutouh  al-Bahnasâ  fait  de  fréquentes 
allusions    à  la    garnison    et   aux    murailles. 

XXVII.  Héracléopolis  (magna).  —  Cf.  P.  Oxy.  I,  150  : 

'Eoô6(ï])  o(tà)  «to'.êàijijjitijvo;  oîvoyEipl  luioû)  xoïc  lo  j3o'JXîX).(3(pio'.;)  t?,; 
'Hpax>,éouî  (■''«'•)  Kôfjia,  £XO(oûjiv)  ÈvTxù6(a)  £vsx(a)  t^;  [JL^yr,;,  etc... 

Les  bucellaires  sont  des  soldats  privés  :  mais  il  est  question  ici 
d'un  combat  (;aà/r)),  et  aussi,  semble-t-il,  d'annone  militaire. 
Enfin  l'expression  «  les  bucellaires  d'Héracléopolis  »  paraît  bien 
indiquer  qu'ils  sont  chargés  d'un  service  public  (voir  chap.  III, 
p.  68).  C'est  peut-être  un  ancien  corps  privé  que  la  ville  a  pris 
à  son  compte,  et  qui  a  gardé  son  propre  nom.  Mais  c'est  là  une 
simple  hypothèse. 

Les  murailles  de  la  ville  (Ahnâs)  apparaissent  dans  le  Fou- 
touh al-Bahnasà  ^3). 

28.  —  A'om»7,  village  du  nome  Héracléopolite.  Le  papyrus  cité 
plus  haut  semble  indiquer  qu'un  petit  détachement  y  était  envoyé. 

XXIX,  XXX.  —  Arsinoé-Théodosiopolis.  —  Le  stratélatc  du 
canton  est  connu  par  quelques  papyrus  (4)  ;  d'ordinaire,  il  est  en 
même  temps  pagarque  des   deux -ôX-.-.;    associées   i5'i.    Plus  rare- 

I.  P.  Oxy..  I,  i54,  reclo.  La  notice  contient  quelques  indications  sur  ce  recto, 

qui  n'est  pas  publié.  Mais  il  s'agit  peut-être  ici  des  Scythes  cantonnés  en  Thébaide. 

a.  P.  S.  I.  /|7,  6  ;  le  n"  48(1.  i)  ématie  d'un  à-ô  àxtouapicov  de  la  même  ville. 

3.  P.  ii4. 

4.  B.  G.  U.,  3  (6o5);  364(553i;  7J5(CIv^)•,  P.  Lond.,  I.n"  cxni,  6(c),p.  3i5 
(vi®-vn®  siècles).  Aucun  de  ces  textes  ne  prouve  péremptoirement  que  le  stratélale 
était  distinct  du  pagarque. 

5.  B.  G.  L'.,  3o5  1^550)  ;  330  ;  P.  Lond.,  I,  n"  cxiii,  5  /),  p.  212  (600);  Fùlirer, 

474   (vil»  8.). 
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ment  enfin,  et  encore  n'est-ce  pas  certain,  il  porte  le  titre  de 
(ribun  (1).  Trois  àpiôjjio!  sont  connus  pour  avoir  fait  partie  de  la 
garnison  : 

1°  Les  AEovTox.Àtoavàsio'.  (2),  cités  depuis  487  jusqu'en  531. 

2"  Les  Tpavj-iYpiTavoî,  qui  nous  apparaissent  en  498  :  <J>À(o(oj'q>) 
IlXo'jTâuifi.u>v'.,  (XTro  y.afJiTitoouxTÔptov  àptOi-iovi  twv  yEvvaioxâTwv  ToavTT'.vpt- 
Taviv  (3).  Ils  sont  encore  là  sous  Justinien,  comme  le  montre  le 
papyrus  de  Berlin  836,  requête  adressée  par  les  -oiôzz:;,  de  leur 
compagnie  au  comte  d'Arcadie  (cf.  plus  haut,  p.  75)  ;  la  date  la 
plus  récente  est  l'an  531  (4). 

3"  Les  Ai/cot,  mentionnés  par  un  seul  document  (5). 

La  garnison  d'Arsinoé  apparaît  dans  l'histoire  au  vu*"  siècle  ; 
c'est  pour  y  jouer  un  rôle  peu  brillant  :  «  En  apprenant  ces  évé- 
nements, Domentianus  (gouverneur)  de  la  ville  de  Faiyoùm, 
partit  pendant  la  nuit,  sans  avertir  les  gens  d'Abôït  (?)  qu'il 
allait  abandonner  la  ville  aux  musulmans,  et  se  rendit  (avec  ses 
troupes)   par   bateau,  à  Nikious  (6)  ».    Ce  Domentianus    est  un 

ffipa-crjÀâxïjç  y.at  — àY^pX^^- 

XXXI.  Neilopolis.  — L'indice  est  ici  assez  faible.  Dans  la  Vie 
de  Pisentios,  évêque  de  Koptos  au  début  du  vii"  siècle,  on  nous 
parle  d'un  soldat  «  d'un  nome  (x^?^')  étranger  »,  qui  «  habite  »  la 
montagne  de  TilodJ  (nom  copte  de  Neilopolis)  et  qui,  attiré  par 
la  réputation  du  saint,  vient  à  Koptos  le  consulter.  Le  renseigne- 
ment, sous  cette  forme,  est  peu  sûr  ;  mais  il  faut  observer  que  la 


1.  B.  G.  U.,  3o3  (586)  :  ce  in^fOiXoTzpnziJXXzo^  xp'.ooûvo;  n'esl  probablement 
pas  un  officier.  On  lit  dans  B.  G.  U.,  gSS,/:  Stop5vo^  Tp.êoù>o;  /.al  voxâpio;  twv 
oîJ-OTiov  ?,;x(ï)v  Aù'(0''j[a-M'/].  Mais  c'est  là  un  tribunus  notarins  qui  n'a  rien  de 
militaire. 

2.  Papyrus  inédits  do  Vienne  ou  de  Paris,  cités  par  G.  Wessely,  dans  les  Wiener 
Sludien,  t  XXIV,  p.  i3i  et  i36.  Variantes  :  Aeiôvcov,  Arjôvwv  ou  .Veôvxtov,  ce 
qui  prouve  bien  qu'ils  ne  tirent  pas  leur  nom  de  l'empereur  Léon.  Cf.  P.  Amherst, 
II,  1^8  (oii  il  faut  lire  àpiOjjioù  |  [xwv  'ivrJOi]:rj[-zi]zi.ij'j  A£[ovxo]xXioavapîwv  ;  an 
487). 

3.  P.  Lond.,  I,  n°  cxui,  5  (a),  p.  210. 

4.  B.  G.  U,,  369  :  ^X.  'lojivvTj  o),oto'j'.aX''(o  àpiOijio'j  xwv  y,aOo3'.a)ij.(£vcov) 
Toavjx'.YP'.xavwv. 

5.  Fùhrer,  353. 

6.  J.  N.,  c.  cxii,  p.  559.  A  vrai  dire,  l'adjonction  des  mots  «  avec  ses  troupes  » 
ne  me  parait  pas  bien  nécessaire. 
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biographie  d'où  il  est  tiré  ne  semble  pas  dépourvue  de  valeur  his- 
torique (1). 

XXXII.  Memphis.  —  Son    stratélate  est  cité  dans  un  papyrus 
de  la  localité  :  B.  G.  U  2a3  (599). 


IV.  —  Thébaïde. 

XXXIII.  Hermopolis.  — Dès  le  iv'' siècle,  cette  ville  est  occupée 
par  un  bataillon  de  ^^laures  :  on  les  voit  en  340  (2)  et  en  3i8  (3). 
Nous  les   retrouvons   au  vi^  siècle  jusqu'en  538  :  às-ôuô;  -ôyi  ï-\ 

~r,^  'EptiOj-oX'.-îov  x3:6'.opj'JLi'/(uv  yE^-vaioTàxw/  Majpwv  (4).  II  y  a  tout  licu 
de  croire  que  pendant  longtemps  au  moins  ils  formèrent  à  eux 
seuls  toute  la  garnison.  En  effet,  dans  un  papyrus  de  Londres  (5) 
où  M.  H.  I.  Bell  lit  cr-cp^Ticoxai  àp'.Oaoù  ['AvTtvooujTiôXsaj;,  et  dont  la 
provenance  est  inconnue,  je  restituerais  plutôt  ['Ep[jLOj]-ôX£U)ç  :  car 
le  soldat  FI.  Silbanos,  fils  de  Phoibammôn,  qui  s'y  rencontre 
(en  507)  est  sans  doute  le  même  que  le  FI.  Silbanos  retraité  (à-rro 
axpax'.wTwv)  du  papyrus  999  (en  538),  lequel  provient  certaine- 
ment d'IIermopolis. 

Justinien,  dans  ses  réformes,  vers  53!l.  modifia  cette  situation, 
comme  en  témoigne  im  autre  paj)yrus  de  Londres,  inédit,  dont 
M.  Bell  me  communique  obligeamment  cet  extrait  :  /-aTT.^îioTEv  oe 
6ï(o'j  — saYJi.xT'.y.o'j  tjtcou    h)'.op6<j%a'.    tti  'Ep|xoj7:o),!.Ttov    [àpiOaov  xiva  fvr/:L:o- 

xizio]-/  NojuL'.oôjv  lojjT.v'.avwv.  U  est  donc  avéré  que  Justinien  a  ins- 
tallé dans  la  ville  un  nouveau  nuryierus,  celui  des  '(  Numides  Jus- 
tiniens  »  ;  mais  il  ne  s'en  suit  pas  nécessairement  que  la  garni- 
son ait  pour  cela  compté  deux  àp'.Oaoî.  Celui  des  Maures  peut  avoir 


1.  E.  Amélineau,  Un  évêque  de  Kefl  nu  vu*  siècle,  p.SgS  (Mémoires  de  l'Institut 
(■gyplieii,  t.  II]. 

2.  B.  G.  U.,  21,  col.  II,  1.  19. 

3.  Exemple  cité  par  C.  Wcssclv  1  lV'iV;i.  Stnd.,  WIV,  p.  i43i.  Dans  la  Xotitia 
Dignitatiim.  Or.  XXXI,  2/1,  il  faut  sans  doute  intercaler  Mimrorum  comme  à  la 
ligne  précédente. 

.'i.  V.  Lond.,  III,  i3i3    p.  256     007    ;  1\  byz.  Caire.  07091.  5,  (528  ?    ;  P.  Lond. 
III,  990    p.  270     538  ,  où  il  faut  lire    1.  3-.'i     quelque  chose  comme  a— ô   jtpa- 
-itoTiov  [toj  xaO'.op'ju(£vo'jl  sv  'EpaouJnôXîi  àp['.6^uoû  ttov  Maôpiov. 

5.  P.  Eond.,  m,  993,  p.  253  (5071. 
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«té   supprimé,  et   les  Xuniides,  dont  le  nom  est  si  proche,  pour- 
raient bien  n  être  qu'une  métamorphose  de  leurs  devanciers. 

Le  stratélate  d'Hermopolis  (?  apparaît  dans  P.  Lond.  III, 
4083.  p.  2i9  lyr-vii''  s.,  et  peut-être  dans  quelques  papyrus 
coptes  de  Londres  {Ciital.  of  tJic  copt.  mss.  par  Crum.  n"  lOol 
par  exemple). 

XXXIV,  Antinoé.  —  Puisque  nous  rejetons  le  témoignage  du 
papyrus  de  Londres  992,  en  l'attribuant  à  Hermopolis,  il  ne  reste 
aucun  document  publié  concernant  cette  ville.  Mais  M.  Bell  me 
signale  l'existence,  au  British  Muséum,  dun  papyrus  inédit  qui 
nomme  l'àp-Ouô;  d'Antinoé.  On  peut  conclure  de  là  que  la  capitale 
de  la  Thébaïde,  moins  favorisée  que  celle  de  l'xVrcadie.  n'en 
possédait  qu'un  seul  pour  sa  défense.  La  garnison  d'Antinoé  est 
citée  par  Jean  de  Nikious,  pour  l'époque  de  la  conquête 
arabe  (1). 

35.  Mounptoou.  —  Des  ^rpat-.wTa;,  ivGapîJovTE;  dans  un  village 
appelé  Mo'jv--ôoj.  nous  sont  connus  par  un  papyrus  du  Caire 
(P.  byz.  Caire  6702£).  Sans  qu'on  puisse  rien  affirmer,  il  parait 
probable  que  cette  Yûi\xr,  i  ?)  se  trouve  située  dans  le  nome  Anti- 
noïte.  Il  ne  s'agit  pas,  on  le  voit,  d'un  àc.Oao;  :  mais  seulement 
de  quelques  hommes  détachés  à  la  garde  d"un  fortin,  d\in  monas- 
tère, ou  de  quelque  autre  localité  secondaire. 

XXXM.  AxTAioPOLis.  —  La  situation  de  cette  ville  est  aussi 
très  confuse.  D'ime  part,  nous  rencontrons  des  expressions 
comme  6  àp'.Ojjto,-  Av-raioj  (P.  byz.  Caire  07124,22;  67L37,1, 
à/.xo'jâpio,-  'A/Totîoj  (670ol,7l,  qui  indiquent  que  la  cité  ne  possédait 
qu'un  seul  numeriis.  D'autre  part,  nous  y  constatons  la  présence 
de  soldats  Macédoniens  (07002,  II,  12;  (i700:;.23j,  d'un  àp.^aô^ 
7->v'a..oTâTtu.  ly.JUo-,  (67009,21  ;  cf.  07002,  II,  12i  ou  Scythes  Jus- 
tiniens  (070o7,  I,  8)  et  de  izçanùi-.x'.  ,3tj(À=/.-r(o'.)  (07037,  I,  6)  soiis 
un  tribun  {ibid.,  II,  7).  II  faut  probablement,  ici  encore,  faire 
intervenir  la  chronolosrie  ; 

l"  Les  Scythes  portent  le  titre  de  'lojaTiv.avot  et  sont  par  consé- 
quent arrivés  postérieurement  à  la  réorganisation  du  diocèse 
d'Egypte  en  539.  De  fait,  nous  les  rencontrons  dans  P.  byz. 
Caire  67057,  qui  est  un  tableau  dressé  -pô;  -h-i  OeTov  vô^aov  /.a!  tt,v 
vÉav  o'.oi/.Tjj'./  c'est-à-dire,  d'après   l'édit  de   539.  Les  requêtes    au 

I.  .T.  N."  c.  cxv,  p.  503. 
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duc  (le  Thébaïde,  où  il  est  question  d'eux  (67002,  67009]  datent 
des  environs  de  l'an  r)67  (1). 

2"  Au  contraire,  les  papyrus   qui  parlent  d'un  io'.6|jLÔ;   unique, 
encore  qu'aucun  ne  soit  daté,  doivent  être  attribués  à  une  époque 
antérieure.  Ainsi,  T'Aocîiavô;  crT,s(aT'.(ôxr^;)  ip'.0(,uo'>)  'Av[-:a(o'j]  (67124,22) 
est  déjà  connu  par  un  document  de  Florence,  du  règne  d'Anas- 
tase   (2).    Le    i:-É-iavo;  à/.TOjàpf'.o;)  àpiO[jLOj  'Av-aîoj    du    n"    67137    est 
sans  doute,    —    monté   en    grade,   —    le  soldat    Steplianos  du 
n«  67062(1.  9).  Or  ce  dernier  est  une  lettre  adressée  à  Apollôs, 
père  de  Dioscore,  qui  mourut  vers  5i2  (^3 1.  Tout  ceci  n'est  pas  bien 
probant,  mais  une  foule  de  détails  du  même  genre  concourent  à 
rejeter  ces  papyrus  au  moins  dans  la  première  moitié  du  vi*"  siècle. 
Il  y  aurait  donc  eu,  jusque  vers  oiO,  un  seul  is.eaô;  à  Antaiou, 
peut-être     celui     des  Macédoniens,    qui    continua   à     subsister 
d'ailleurs    après  la  réforme    (67002,    II,    12).  Ensuite  Justinien 
ajouta  un  corps  de    Scythes    décorés    de    son  nom,  et  les    Visi- 
lectes  sur   la  nature  desquels  la   lumière  n'est  pas   près    de   se 
faire. 

Un  dernier  problème  reste  encore  :  dans  le  tableau  des  dé- 
penses d'Antaiopolis  (P.  byz.  Caire  670o7j  figurent  l'annone  des 
Scvthes  et  celle  des  Visilectes  ;  les  Macédoniens  sont  passés  sous 
silence,  bien  que,  nous  venons  de  le  voir,  ils  aient  certainement 
continué  d'exister  après  les  changements  introduits  par  Justi- 
nien. Peut-être  cette  survivance  fut-elle  éphémère.  Une  seule 
chose  est  bien  certaine  :  c'est  que  la  cité,  depuis  ce  règne,  pos- 
séda au  moins  deux  àp-Ouo:.  Telle  est  sans  doute  la  raison  pour 
laquelle  le  -o-Soùvo;  Wi-xWj  i  67040  ;  67054,  II,  1)  fut  remplacé  par 

un  !i  /.àpio;  'AvTa'OJ  (67057,    II,  6). 

37.  Aphrodite.  — La  présence  de  quelques  troupes  (en  nombre 
insignifiant  sans  doute)  à  Aphrodite  est  attestée  par  les  papyrus 
du  Caire  67052.  67067  et  mieux  encore  par  le  n"  67141,  où  xm 
couvent  paie  l'annone  cTTiaT'.iÔTa-.;  tijî  (fol.  I,  r^'/vso,  12).  Cependant 
il  n'est  jamais  question  dun  àp'.6|jtô;  d'Aphrodite  ;  et  cette  localité. 

I.  Sur  celte  date,  cf.  UuU.  de   l'Instit.  fronçais  (/Mro/i.  orient.,  tome  X,  p.  i^a. 

3.  G.  Ferrari,  Tre  papiri  inediti  grcco-egi:i  deW  ctà  bi:antina  Alli  del  Ueale 
Islilulo  Venelo  di  Scicnze,  letlorc  ed  arti,  t.  LXVII,  a«  partie  ^1907  (81,  p.  Ii85 
sqq.),  n'  3. 

3.  Cf.  J.  Maspcro,  in  dernier  poète  fjrcc  d'Egypte  (Rcv.  des  Eludes  grecques, 
l.  XXIV,  p.  :iGi'. 
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n'ayant  pas  rang  de  -ôÀ-.;,  n'a  pas  droit  à  en  avoir  un.  De  fait, 
elle  paie  un  traitement  au  tribun  d'Antaiopolis  (P.  byz.  Caire 
070  iO;  670oi.II,  1)  ;  ses  soldats  seraient  donc  détachés  de  la  gar- 
nison de  cette  ville.  Peut-être  aussi  (mais  c'est  une  hypothèse), 
a-t-elle  servi  de  quartier  à  queu  -c;s  Numides  détachés  d'Hermo- 
polis.  puisqu'elle  contriljue  à  leur  annone  (P.  byz  Caire  670o6, 
III.   5i. 

XXXVIII.  Panopolis.  —  Une  inscription  trouvée  à  Akhmîm  (1) 
donne  lenomd'un  certain  Aojxxwv,  <7-.p{(xzr,'ki-ri:;)  ou  axp  (axta>-r,;)  :  la 
première  lecture  est  plus  vraisemblable  et  la  présence  à  Pano- 
polis  d'un  olïicier  qui  s'y  tît  enterrer  prouve  qu'il  y  avait  là  une 
garnison.  S'il  faut  lire  cr-:saxLtô-r,;,  l'exemple  est  moins  significatif; 
mais  comme  les  soldats  ne  devaient  guère  quitter  leurs  stationne- 
ments, sauf  en  des  cas  tout  à  fait  exceptionnels,  il  faut  croire  que 
cet  homme  faisait  partie  d'un  nurncrus  détaché  en  cette  localité. 
La  ville  de  Panopolis  n'étant  pas  citée  dans  la  Xofitia  Dignitntum 
comme  siège  d'un  commandement  militaire,  cette  inscription  est, 
par  conséquent,  postérieure  à  la  dernière  période  connue  de 
l'armée  véritablement  romaine  et  nous  reporte  en  pleine  époque 
byzantine.  La  citadelle  de  Panopolis  est  citée  pour  l'an  4o0  en- 
viron \\.  plus  haut.  p.  41  . 

Thèbes.  -;—  Agathias  dit  formellement  que  cette  ville  contenait 
une  garnison  :  c'est  même  la  seule  qu'il  cite,  avec  celle  d'Alexan- 
drie ixal  iÀXa-.  Y.T.-'i  -:r,^i  'AXt^ivocoj /.a'  Qr^or^^j  -rr.v  A'.YJ--(av  (2).  J  ai 
transcrit  ce  passage  qui  est  le  seul,  à  ma  connaissance, où  un  histo- 
rien grec  fasse  allusion  à  l'armée  d'Egypte  :  mais  je  n'y  vois  qu'un 
renseignement  peu  précis,  où  l'auteur,  soit  mauvaise  information, 
soit  souci  de  style,  a  pris  Thèbes  pour  la  capitale  actuelle  de  la 
Thébaïde  et  employé  son  nom  pour  la  province  entière  :  Thèbes, 
(1  ailleurs,  n'avait  plus  alors  aucune  importance  et  n'avait  pas 
rang  de  tôX-.;. 

39.  Castra  Memnonia.  Vn  ostrakon  copte  de  Medinet  Haboû 
(Crum,  CopticOstraca^  n"  2.'J3 1  fait  mention  d'im  soldat.  De  même 
deux  autres  ostraka,  n"^  113  et  41  G,  qui  proviennent  peut-être  de 
Cheikh  'Abd  el-Qoùrnah,  tout  près  de  là.  Le  «  /.âTtpov  de  Djême  » 
est  encore  cité  par  de  nombreux  textes  coptes,  dont  M.  Améli- 
neau  cite  quelques-uns    (téogr.^  p.  152j. 

1.  Lefebvrc,  a-t't. 

2.  .\galliias,  |).   JoC,  5    Bonn). 

J.  Maspebo.  —  Organisation  militaire  de  VE'jvpte  byzantine,  lO 
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Cette  localité  est  située  sur  l'ancien  site  dune  jiartie  de  la 
Thèbespharaonirpie.  Mais  à  lépoqiie  byzantine  la  vieille  capitale, 
étant  déchue,  était  englobée  dans  la  pag-archie  d'Hermonthis. 
C'est  donc  sur  1  àp'.6|jioî  'EpfjLwvOEtoî  qu'était  prélevée  la  garnison  du 
casirum. 

XL.  Hermonthis.  —  L'unique  àp-.Baôc  rpii  y  cantonnait  ne  nous 
est  connu  que  sous  le  nom  de  la  bourgade.  Je  crois,  en  effet, 
que  l'abréviation  àpt6;jLà; 'EpuwvO  de  BGl  ()T3  (an  o2o  doit  se 
compléter  en  'Ep[jiwv6£wc;  plutôt  qu'en  'EpfxwvO-.-wv  comme  l'écrit 
l'éditeur  (cf.  l'expression  àp.  'Epij.ojTTÔ/.£to;.]  Par  la  suite,  il  est  pro- 
bable que  la  garnison  se  trouva  élevée  à  deux  àt;.0;jLo(  au  moins, 
puisqu'on  rencontre,  sous  le  règne  de  Maurice,  un  S-./.àp'.o;  'Eoutùv- 
esco;  (P.  Miinch.,  p.  15  ;  Inv.  n"  102i  :  cf.  p.  98. 

XLI.  Apollônopolis  (f,  à'vw).  —  L'n  détachement  de  ^EwaiÔTa-ro'. 
S/.jOcti  'lojTTiv'.avo-:  (1).  De  cette  localité  pro^•ient  une  pierre  tom- 
bale au  nom  de  '?:^'.[xzp  7zp[izr,'/A--.'i-j)  1/.jO(cov)  2].  La  Xotifia  Digni- 
taium  n'enregistre  pas  de  soldats  Scythes  à  Apollônopolis  :  donc 
l'inscription  est  au  plus  tôt  du  v^  siècle.  Il  est  même  probable  que 
l'installation  de  ce  numerus  est  due  à  Justinien  et,  par  suite,  la 
date  serait  la  seconde  moitié  du  vi*"  siècle,  ou  la  première 
du  VII''.  Un  autre  stratélate  est  signalé  dans  P.  Grenfell,  II,  89. 

Il  serait  possibe,  à  la  rigueur,  que  dans  P.  Grenfell,  II,  95  (où 
rien  n'est  spécifié),  il  s'agisse  d* Apollônopolis  Ileptakômias, 
ville  voisine  d'Antaiopolis,  et  cpii.  à  l'époque  arabe,  ne  forma 
avec  cette  dernière  ville  qu'une  seule  pagarchie.  Les  Scythes  au- 
raient alors  quekpie  chance  d'être  les  mêmes  que  ceux  d'Antaiou. 
et  nous  aurions  là  un  exemple  d'àp^OiJ-o;  partagé  en  deux.  Tou- 
tefois, comme  l'inscription  de  Ricimer  démontre  la  présence  d'un 
corps  de  Scythes  à  Appollônopolis  magna,  cette  conjecture  est 
peu  probable. 

42.  Baullos.  —  Le  papyrus  qui  cite  les  ï/.:Oa-  précédents  les 
déclare  àvpxpîJovTEi;  èv  zi^  |j.ova7-r,p'!(ij  BajX/.oj.  Aiais  1  £y././.T,j(a  A'reÔA- 
Xwvo;  contribue  à  leur  solde    3  ,    ce  (jui   montre  ipie  la  portion 


I.  P.  Grenf.,  Il,  90  ;  cilc  in  erU-nso,  p.  m  ;  cf.  1'.  (.rciif.,  1,  ('h>  .'>Si  ,  1.  ."ir>  : 
àpiOfJiô;  anonyme. 

3.  Lefebvre,  SSg. 

3.  Ou  inôine  la  fournil  tout  entière  :  car  les  soldats  ainsi  détachés  sont  emploies, 
jjeut-ètre  sur  la  demande  do  l'autorité  ecclésiastique,  à  la  garde  d'un  couvent. 
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centrale  est  à  Apollônopolis  et  détache  une  petite   troupe    à   la 
g'arde  de  ce  couvent. 

43.  Syène.  —  L'àp'.0|jLÔî  Z'^r^-rr^c,  joue  le  rôle  principal  dans  les 
P.  Mûnch.,  par  exemple,  p.  10  (tô  xoivôv  -(Lv  xar6ojtco[z£viov  upiôxiov 
àoi6;jLoù  i:jr;vr,ç  :  inv.  n°  96, 1.  19),  p.  16,  p.  22,  etc..  Cf.  N.  Pal. 
Soc,  pi.  128  ;  P.  Lond.  1795,   1802  (inédits  ;  communication  de 

M.  Bell)    :  àYOJTTâÀ('.o;)  ÂEY(ià)vo;)  Il-jr/^r,;. 

4i.  Eléphantine.  —  (cppojp-.ov  'EÀEçxv-uîvr,;)  :  P.  Mûnch.,  p.  23 
(souvent  cité  au  cours  de  ce  travailK  p.  14  ;  —  P.  Lond.  1788, 
1789,  1790  (inédits)  :  s-p(aTiù)xaO  ipt9(ji(o':)  h  'fc;X£ç,(avxt'vT.). 

XLV.  PmLAi  :  P.    Lond.  1791  (inéd.)  :  7Tp(aT'.a)-r,;)  àpi6jj.oO  4>iXâ)v 

XLVI.  HiBis.  —  Pour  en  finir  avec  la  Thébaïde,  je  rappelle  que 
le  territoire  de  la  Grande  Oasis  est  parsemé  de  forteresses  ro- 
maines. L'une  délies  au  moins,  El-Deir,  à  douze  kilomètres 
environ  du  site  de  Hibis  (Nadoûrah),  fut  certainement  occupée 
encore  à  l'époque  byzantine,  comme  le  prouve  l'existence  d'une 
chapelle,  à  quelques  mètres  de  l'enceinte,  abondamment  pourvue 
de  graffiti  coptes. 

V.  —  Libye. 

XLVIl-LI.  —  Nous  avons  wi  que  sous  Anastase  chaque  tJA'.;^ 
de  Pentapole  avait  son  àp-Ouô;  :  soit  en  tout  cinq  nouveaux 
âpiOuoi. 

Sous  Justinien,  la  province  se  décompose  entre  6  ttôàs-î  (Hier., 
732,  8-733,  3).  Elle  ne  tarde  pas,  d'ailleurs,  à  être  fondue  avec 
l'autre  Libye,  pour  former  à  elles  deux  une  seule  éparchie  (1). 
Sur  le  nouvel  état  de  choses,  nous  n'avons  d  autres  renseigne- 
ments que  les  paroles  peu  claires  de  Justinien  :  xal  ol  jxpaxiwxaî  ys 

aï,',(,  xo'JXEîTi.v  ol  EX  xiôv  A'.oxov  (2) 'lo'JdX'.v.avfïjv  xs;:  flapaxov.xwv  'lo'jsxtvtavîôv 

I.  Ed.  XIII,  2,  I.  Georges  de  Chypre,  à  la  fin  du  m*  siècle,  constate  que  les 
deux  provinces  de  Libye  propre  et  de  Pentapole  sont  k  nouveau  séparées  (Georg. 

Cyp..  787^-794). 

3.  Ed.  XIII,  2,  I.  La  correction  A'.ojxwv,  introduite  par  Z.  von  Lingenthal, 
n'est  justifiée  par  rien  ;  on  lui  doit  par  contre  l'utile  correction  du  texte  inintelli- 
gible —%zi  i'.v.  xtl)v  en  Ilapotxov.xtûv.  De  même,  dans  le  passage  cité  plus  loin, 
j'ai  supprimé  après  6-'  aJxov  le  mot  ~i-'X'Ç[i.vio:,  que  l'éditeur,  mal  inspiré,  avait 
ajouté  à  tort. 
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T^Y.^à'wv  â.i(ust7iJir/o'.  toT;  cipr^uivot; to-o-.;...  H  ne  faut  pas  en  conclure 
que  le  duché  entier  n'était  défendu  que  par  deux  àp.Ouo-.  Au  con- 
traire, Tempereur  explique  quelques  lignes  plus  haut  que  toutes 
les  -ôÀE'.;  auront  leur  g-arnison  :  3oj"/,ô;jt=ûa ^ào  /.-l:  -o-j  x-.o'jt,;  -î;!o/,e-- 

Tov  oojxa  ''.opJjOai  ij.ï\  oj;  iipr^zoc:  xaTa  to  llapaTÔv.'jv  xa".  Ta;  0— OTîTaYi-ir'aî 
aj'éû  — ôÀî'.;,  £v  ai;  cîovTZi  ij— '  aoTÔv  sTsxT'.ôj'ra'.  -raT;  aj-roG  xîÀîJtîS'.v 
'j-r,pt-ojuvJo<..  Il  est  impossible  que  deux  ào-ôiJ^o- aient  sutïi  à  gar- 
der les  12  cités  de  l'éparchie  de  Libye  et  à  constituer  ce  que 
Justinien  appelle  une  c-pa-:'.ioTi/.r,v  y^'?»-  'w'  v-^-'  î/.iTva  Saooipwv 
ipy oj7av.  11  est  donc  probable  que  plusieurs  bataillons  différents 
portaient  à  la  fois  le  nom  de  A-.oje;  'lojjT-.v.avoi,  comme  nous  avons 
rencontré  des  Scythes  Justiniens  à  Antaiopolis,  à  Apollônopolis 
magna,  peut-être  à  Sais  et  à  Oxyrhynchos.  Peut-être  même  ces 
deux  noms  sont-ils  les  noms  génériques  de  tous  les  bataillons  de 
l'éparchie,  qui  ne  se  distinguaient  entre  eux  que  par  le  nom  de 
la  ville.  De  fait,  nous  connaissons  au  moins  quatre  -ôÀîi;  liby- 
ques  qui  furent  fortifiées  ou  restaurées  par  Justinien  (1)  : 

Paratomon, 
Telcheira, 
Bérénice, 
Ptolémaïs. 

Auxquelles  il   faut  ajouter  les  castra  suivants,  cités  par   Pro- 
cope  à  la  suite  de  ces  villes  : 

52.  —  Borion, 

53.  —  Andpijrgos, 

54.  — Dinarthion.)  „     ..,.,      ^.         ,. 

,      •   ,.,>         couvents  tortilles  et  transtormes  en  c.7.s7/'a. 
00.  —  Agnolodes.  y 

I.  Proc,  De  .€d.,  M,  2. 
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date.  Le  lecteur  pourra  donc  ne  pas  retrouver  les  passages  cités  à  la  page 
exacte  qui  aura  été  indiquée  :  l'écart  n'est  jamais  de  plus  de  trois  ou  quatre 
pages. 
Synax.  ar.  —  Synaxaire  arabe  jacobite,  éd.  et  trad.  R.  Basset (Pai/o/o^ta  orientalis, 

tome  I,  fasc.  3,  et  tome  III,  fasc.  3). 
Synax.  éth.  —  Svnaxairc    éthiopien,   éd.  et    trad.  I.  Guidi  (Patrologia    orientalis, 

I,  5). 
Fout.  Bahn.  —  Foutouh  al  Bahnasà  Conquête  d'Oxyrhynchosi,  attribtié  à  Al- 
Wàqidî,  trad.  Galtier  (Mémoires  de  l'Institut  français  d'Archéologie  orientale, 
tome  XXII  :  le  Caire,  1909. 
Fout  Misr.  —  Foutouh  Misr  (Conquête  de  l'Egypte),  attribué  à  Al-Wàqidî,  édité 
jiar  Hamaker  (Leyde,  iSaôj  sous  le  titre  entièrement  inexact  de  Liber  de  expu- 
gnatione  Memphidis. 
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l'empereur  Maurice,  Bordeaux-Paris,  1909. 

C.  Benjamin.  —  De  Justiniani  imperaloris  œtate  quœstiones  militares,  Berlin,  1892. 

A.  J.  Butler.  ■ —  The  arab  conquest  of  Egypl,  Oxford,  1902. 

P.  Casanova.  —  Les  noms  coptes  du  Caire  et  des  localités  uoJsiVies  (Bulletin  de  l'Insti- 
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cuté les  idées  de  l'auteur  dans  un  compte-rendu  publié  par  le  Journal  des 
Savants  (mai  1911)- 

—  Altes  undNeuesaus  der  byzantinisch-ugyptischen  I  eru'altungsmisere,vornehmlich 
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J.  Maspero.  —  Etudes  sur  les  papyrus  d'Aphrodite  (Bulletin  de  l'Institut  français 

d'archéologie  orientale,  tomes  M  et  VIli,  Le  Caire,  1908-1910. 
—  Les  papyrus  Deaugé  (ibid.  tome  X,  p.  181-157).  Le  Caire,  1912. 

—  (|>0'.0cpaT0t  ('(  aTpûtxuoxai  dans  l'armée  byzantine  au  vi«  siècle  Byzantinische 
Zeilschrift,  tome  XXI,  1912,  p.  97), 

—  Le  titre  d'apellon  dans  Jean  Je  A^t'A-ioiii  Revue  de  Philologie,  1911,  p.  ir)-i7). 
Th.  Mommsen.  —  Das  rômische  Militàrwesen  seit  Diocletian  (Hermès,   tome  XXIV, 

1889  p.  195-379). 
rSeroutsos-bey.  —  L'ancienne  Alexandrie,  Paris,  1888, 
E.  Revillout.  —  Mémoire  sur  les  Blemmyes,  Paris,  1878  (P*  [lartie  . 
L.  Wenger.    —    Eine    Schenkung    auf   den    Todesfall    (Zeitschr.  der    Savigny-St. 

XXXII  (1911),  Rom.  Abt.,  p.  320-337). 
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INDEX    RERUM    MILITA RIUM 


Ab  actis  87. 

àYO'jjxâXtoi;  :  voir  a'jYO'JatâXio;;. 

adaeratio  62,  1 13. 

adjulor  (officialis)  85,  86. 

adjulor  (du  numerus]  io5. 

ad  responsuiii  87. 

ày.to'jis'.oî  105,  III. 

a  iibellis  85,  87. 

annone  109-1 i3. 

àra'.-rr|Tr,;  iio. 

apellôn  (=  tribun)  89. 

apocrisiarius  87. 

à~h  cr-p  aT'.ojTtJôv  58. 

àitô  O-àrcov  80. 

arca  87. 

archers  59 

à'oywv  oo'.OEoiTwv  63. 

àp-.èîJLÔ;' 33,  4.^1,  47-68,  69,  88,  gS-gg, 

ioA-ii3,  115-117. 
armement  58-60,  108. 
artillerie  59. 

a'jyo'jaxaX'.avô;  85  fn.  3),  86  (n.  3;. 
a'jvo'jTxiXio;  [sous-ofjicier)  106. 
augustal  d'Alexandrie  78,  7g. 
auijustal  de  Thébaïde  79  (n.  3j. 
aulopragie  55  in.  4)- 

Barbares  (dans  l'armée),  ^A.  60-52. 
papwv  75. 
SîvEO'.y.'.iX'.o;  106. 
Ptap/o;  io4. 
P'.rîÀE/.TO'.  109,  l/|4. 
8oT,0o;  86. 

3o'j/.'.vi-:(o;  85  (n.  5. 
po'j/.£ÀÀàpio;  ',6.  66-68,  8i. 

cavalerie  58  sqq. 
comitalenses  44,  47.  100. 
comte  d'Arcadie  7r>. 
comte  des  Domestiques  83. 
consul  80. 


Coptes   soldats)  5o  ;  ia6  sqq.  ;  (ducs)  83. 

Ai/.o'.  .'17,  48,  l'ii. 
Oôxoupîwv  8t. 
O'.aoôxr,;  iii-iia. 
oo[ji£aTi"/.ô<;  87,  106. 
doryphores  66,  85. 
ooox'.xô;  85  (n.  3),  86  (n.  d\. 
3oû£  78,  80-88. 
opaxovàpto;  io5. 
duchés  73-76. 
durée  du  service  58. 

Èvoo^ÔTato;  80. 

éparchie  76. 

£-apyoc  psY-'^-^'^^  «l'iÀôiv  1?)  loa  in.  a). 

ir'.5T|iJi(a  81  (n.  6). 

ÈTTtfjiîÀTjXaî  de  l'annone  iio, 

i;-t[jiîXr,TT,;  ÈiOfixoc  108. 

ïTct|.iîXrjXr,;  xtpwvtov  5a. 

exarque  128. 

Èï/iTTXwp  86,  87. 

Fortifications  :  cli.  11. 

Haït  al-'agoiiz  21. 

r.Yîuwv  77.   ^ 
hypaspistes  66,  85. 

Infanterie  58. 

touaxiv.avôî  3,  47,  5o  sqq.,  80. 

'iTajpo'.  47,  49.  137. 

xaOwjtojaÉvoc  99  (n.  i). 
xaaTT'.ooj/.-^top  io5. 
xijxpa  19-20,  44,  61,  90,  100. 
xaTxpr,3'.avo(  19,  33,  26,  60,  100. 
xaxiXoYoc  69  (n.  al. 
xEvxr,vâp'.o;  io5. 
xîvx'jpîwv  io5. 
x'.ox(x(oo  106. 
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•/.A'.oavxp'.o'.  09. 
•/.Cj;;.[jLEv:aor^j;o;  85,  87. 

Li'gion  44  In.  1),  69. 
Aïovto/.X'.êavàpio'.  58,  io5,  i4i. 
A(o-je;  'lo'jattviavo!  8,  a'j.  148. 

limes  17-22,  28,  44,  64,100-103,  110. 
limitanei  19,  28,  43,  44.  54,  5G,  60-61, 

70,  81,  100,  1 17. 
Àiii.fcov  18-19,  60,  102. 

Magister  militum  per  Orienteni  77-78. 

Magister  militum  per  Jhraciam  121. 

.Ma/.^£oôv£ç  47,  48,  49,  i44. 

liavoxTwp  io'>. 

aaip'.^  53. 

Maùpo'.  47,  48,  i42. 

;jiipo;  70. 

mctiers  des  soldats  56-58. 

[jiT.yavâs'O'.  09. 

mu;-  (/e  la   l  (ei7/c  2  i . 


NajTai  56  5 


^)  //• 


vo'jfiîpàp'oç  85,  86. 

Nojaîoa'.  3,  5o  sqq.,   110,  116. 

numerus  54,  55,  69    n.  2). 

officium  :  voir  ~à;t;. 
O'.xîa:  46,  67,  85. 
opéra  87 
ot:-'!'jjv  io5. 
opo'.vâp'.oî  106. 

PiKjarchic  i,   19,  77- 

jtiujarqne  2,  gS. 

llaDaxovTxai  3,  24,  i48. 

patrice  76,  80. 

-£p!'?X£7rTo;  80. 

yÀ-jc-j'JïàX'.oç  106. 

oo-.ojpiTO'.  43,  45,  61-63,  70,  81. 

-jo-7t5(xov  20,  3o,  44- 

'^P'iôpiov  i8,  20,  25,  a6,  60. 

TtÔA;;  19-20,  77,  90  sqq.,  100. 

^jraîfectus  pra^torio  Orientis  73. 

TipatciEy.xoî  (du  limes)  loi. 


TipaîoEXTOî  'lojTt'.v.avôôv  3,  80. 
préfet  des  Barbares  62-()3. 
pr.Tpositus  limitis  101-102. 
prœsenlales  78. 
prises  75,  76,  77. 
—p'.u'.j/.pîv'.o?  86-87. 
principales  io4. 
-p'op-i  io4. 
Trpoôocrojpîa  53  sqq.,  61,   io5. 

TipWTiJOVTEÎ    Io4. 

-piL-ot  io4. 

Recrutement  48-55. 
it^(ito'j  (?)  102  (n.  2  ) 

iz'^tpt'iZip'.o:;  83. 
'Pojijialo'.  44. 

semissalis  107  (n.  i). 

aiYYO'jXâo'.o;  87-88. 

X/.:Oai  3',  47.  48,   50  sqq.,   i43. 

soldr  107  sqq. 

(TTtaOcipioî  85  (n.  5). 

spectabilis  80. 

jxax'.ojvip'.o;  106. 

7-pxxr^Xâ-r,;  89  sqq. 

slratclate     et    pagarque     d'Arsinoé    89 

(n.  10  ,  I  '|0. 
cr-:paT'.â)tat  43,  47-60,  70,  81,  100. 
a-paxiiu-ô;  86  (n.  3). 
TTpaxo;  70. 

subscribendarius  85.  87. 
aj|ji|ji-^7o'.  (alliés    63-66,  81,  82. 
sjfjiijLayoi  (courriers    87. 

zi-^ixy.  44,  69  m.  2  .  88. 
TaCic^85-88. 
xayuopoijLo;  87. 
tiro  52  sqq. 

xo7:oxr,pr,xr';  99  (n.  i). 
xoiroxrpA;xr,;  xoi  À'.u(xo'J  61,  to2. 
traitement  des  ducs  85. 
TpavJX'.YP'.xavo'  47,  75,  i4i. 
tribunus  civitatis  2,  71    n.  i). 
xpioo-jvo;  a,  (■„),  72,  88-99. 

vestis  militaris  io8. 
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II 


INDEX    GEOGRAPHIQUE 


Ababdehs  lO. 

Agriolùdès  i48- 

Ahnàs  4o. 

Alla  8. 

Aîn  Chams  29. 

Al  'Arîch  :  voir  Rhinocolure. 

Alexandrie  i5.    20,   27,  33,  35  39.  ^~. 

73,  96,  137. 
Ammon  (oasis)  22. 
Ansenà  4i  • 
Aiitaiopolis    2,    3,    i3,   ^7,  89,  g3,  98, 

113,143. 
Antinoé  4i.  7<J.  121,  143. 
Antipyrgos  2^,  148- 
Anlônias  30,  32,  i36. 
Aphrodite  2,  55   (n.    4j,  90,  112,  144. 
Apollônopolis    magna    3,    47;   8g,   90, 

1 1 1 ,  146 
Apollônopolis  parva  gS,  i46. 
Arabia  28,  31-32,  i3.j. 
Arabique  [désert.   lo-ii. 
Arcadle  (duché)  73-76.   i4o-i42. 
Arsinoé  47,   48,   -j'i,   89,   91,   gS,  96, 

97,  II 5,  140. 
Alhribis  (Delta)  89,  92,  136. 
Augila  12. 

Auguslamnique  [duché)  73,  i35-i37. 
'A\dàb;=::  Bérénice?)  11. 
Avkelàh  ^=  Metelis)  ;  voir  ce  mot. 

Ràbloùn  3o  (n.  3). 

Babvione    20,     29,    30  (n.    3),    32,  33, 

136. 
Barca  8. 

Baullos  90,  146. 
Dcdjas  1 1 . 

Bérénice  (sur  la  mer  Rouge^  lo-ii. 
Bérénice  (de  Libye    24,  -\i,  148. 
Bilbeis  :  voir  Plielbos. 
ï^îr  Magdal  ;  voir  Magdalos. 
lilemmyes  11,  i3,  14,  04,  laS. 
Borion,  8,  9,  24,  76,  148. 
Bubaste  i35. 
Busiris  i3o,  140. 

Castra  Memnonia  i45. 


Damiette  20,  90,  135. 
Defàschir  :  voir  Taposiris. 
Deir  (cl-)  22. 
Dinarthion  i48. 
Dragon  (canal  du)  37. 

Egypte  [duché)  73,  i37-i4o. 
Eiépbantine  26,  56  sqq.  60,   i47. 

Fajoûm  34. 

Fermah  :  voir  Péluse. 

Foslàt  30,  34. 

Gabès  25. 
Gerasa  32. 
Gcrras  28,  32. 

fléliopolis  29,  32,  4o,  136. 

Helouab  38. 

Héracléopolis  magna  4o,  68,  90,  140. 

Hermonthis,  98,  146. 

Hermopolis  3,  47,  n6,  142. 

llerùùn  3i,  32. 

Hibis,  12,  22,  147. 

Isthme  de  Suez  28. 

kabsèn  (=  Kopreôn  ?)  voir  C9  mot. 

Kasion  28. 

Kerlvô  75,   109. 

Khaireon  3(). 

Ivlysma  11,  20,  21,  37,  28,  i36. 

Koma  90,   i4o. 

Kopreôn  38,  137. 

Kojirilhis  89,   90,  138. 

Roplos  10. 

Kyrèiié  8. 

I.optis  magna  25. 

Libye    /mvs  et  duché)    7,  23-25,  64,  76, 

147-148. 

Lihy(jue    désert)   i;î. 
Lykopolis  79. 

MagiJalos  ou  Magdôlos  28,  3i,  Sa. 
y\ùy.y.:  23,  64,   lOi. 
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Maréolis  (ville)  7^,  138. 

Maréotis  (lac  de)  37. 

Màrîkôs  (=  Maziques)  ;  voir  ce   mot. 

Maures  12,  6'i. 

Majpoja-.oi  13,  64. 

Maziques,   i3,  64. 

Memphis,  78,  8ç),  142. 

Menelaïles  i38. 

Menouf  (=  Onoupliis)  :  voir  ce  mot. 

Mcnzalch  28,  29. 

Meràd.î  (=  Thmouis)  :  voir  ce  mot. 

Mcleiis  Iti  (11.  (1),  Gi-Oî,  67,  83,    i3o. 

Misr  29,  33. 

Mounptoou  i)o,  143. 

Myos  Hormos  10. 

Kikious  33.  lo.  139. 
Nilopolis  i/)  I. 
Nobades  i/|,   6/4. 
Nnbie  25-27,  6'i. 

Oasis  (grande)  13,  21,  147- 
Omboi  99  (n.  i). 
Onoupli'is  89,  139. 
Ostrakiné  28. 
Oumm  Douneîn  29. 
Ox)'rh}nchos  /jo,  78,  89,  140. 

nixatoi  ()'|  (11.  0). 

Panopolis^i,  89,   i3t,  145. 

Paratonion  34,  'ii,  76.  148. 

Péluse  28.32,  33.  4o,  135. 

Pentapole  -jS,    2.'|..9i. 

Pentasclioinon  28. 

Perses  27,  36,  89,   I3i. 

Pharbailhcs  135. 

Phelbes  29,  82,  136. 

Philai  8.  9.  00,' 25-26.   .'41,  56  sqq.. 

60,  7G,  129,  i',7 
<I>OTTaTov  (=  l'oslàt    :  voir  ce  mot. 


Ptolémai»  (de  Libve)  a^,  .'n,  148. 
Plolémaïs  (de  Thébaïde)  7G. 

Qasr  ech-Cham'  80. 
Qasr  Fàris  88. 

Rhinocolurc  8,  9,  21,  27,  28,  89,  135- 

Sabaralha  2."). 

Sais  .''lo,  138. 

Saiilioùr  81 ,  82.  135. 

Sarucènes  i3,  38    n.  !i),  66. 

Scliedia  87. 

Sebennylos  91,   181.  139. 

Sinaï  1 1 ,  i3. 

Skenna  82. 

Skété  12,  23. 

.Surandala  3i,  3a,  187. 

Syène  30,  ai,  26,  56  sqq.,  60,  147- 

Syrie  (Urnes)  27-8.^, 

Talmis   128. 
Tanis  i35. 
TANÏ«>N'!AC  29. 
Taposiris  87. 
Tatianus  (Jliwius)  87. 
Tcndoùriyàs  29. 
Teurhcira  3'4,  ^i.   148. 
Thébaïde  (duché)  76,  80,    81,  142-147. 
Thèbcs  'il,  145. 
Tlicodosiopolis  98,  140. 
Tbmouis  186  (n.   i). 
Tobu  82. 

Trajan  (canal  de)  39. 
TripoUtaine  8,    12,  25,  64-65,  76. 

Wddi  Xatrnù'i  la. 
Wùdi  Toàmilàl  29,  81. 

Xoïsi35. 


m 


INDEX    lIISTOniQUE 


AboiMvàiiùs  (^  Flavien)  :  voir  ce  mot. 
'Amr  ibii  el-'As  9,  28-34,  35,  89,  6i, 

118. 
Anastase  empereur  28,  37. 
Anatolios  praoscs  dWrcadie  76. 
Apion  duc  de  Thébaïde   76,  80    n.  '1), 

8a,  8 '4. 


Appion  évoque  de  Syène  36. 
Arislomaquc  duc   d'Egypte  la,  66,  8i, 

125,   137-138,  139. 
ArtAnà  (?)  81. 

.Vslit  (^  Euslatlie^  :  voir  ce  mol. 
.\zarias  '|i,  67,   lîi . 
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Bonose  comte  d'Orient  Sg,  65,   121. 

Callinique  duc  de  Thébaïde  83. 
Callinique    vicaire     d'Hermonlliis     99 

(n    i). 
Claude  126. 
Constantin  augustal  S3. 
Cosmas  67,  i3o. 

ijjrille  (?)  duc  de  Tripolitaine  Oô,  138. 
C^Tus  duc  de  Thébaïde  83. 
Cyrus  patriarche    121,  124. 

Daniel  duc  de  Libye  23. 

Dioclétien  26,  64. 

Domentianus    tribun     d'Arsinoé      124, 

125. 

Esqoûtâos  (=  SKÔBa-.  ?)  i38. 
Eudocianus  [?)  124. 
Eustathe  augustal  27  (n.   i). 

Flavien  duc  de  Libye  24. 
Flôrentios  vicaire  d'Antaiopolis  98. 

Hephaistos  augustal  83. 
Héraclius  empereur  36,  65,   ii4- 
Horion  duc  de  Thébaïde  83,  84. 
Jean  augustal  sous  Justinlen  66,  84. 

Jean  augustal  sous  Maurice  62,  i3o. 

Jean  augustal  sous  Phocas  i25. 

Jean  duc   de  Thébaïde   sous    Justin  II, 

84. 
Jean  duc  de    Thébaïde   sous   Héraclius 

121,   123. 
Jean  de  Barca  121. 
Justin  II  empereur  26,  84. 
Justinien  empereur  3,  i5,  4i.  5i. 

Kalâdjî  (=  Claude)  :  voir  ce  mot. 
Kîsîl  (=  Cyrille)  ?  voir  ce  mot. 
K'jvoJTrrjî  (?)  92,  126. 


Léon  empereur  2. 

Léonce  i23. 

Léonce  tribun  de  Maréotis  I25. 

Liberios  augustal  82,  83. 

Lîwnàkis  1=  K'jvioitr,;)  :  voir  ce  mot. 

Louliah  fille   du   Moqaouqis  3o   (n.  3). 

Manuel  augustal  122. 

Marcien  tribun  d'Atliribis  126. 

Marianos  121. 

Alarinos  magisler  militum  121. 

Maurice    empereur    12,    26,    4i,  I25, 

i3o. 
Menas  124. 

Menas  praeses  d'Arcadie  76. 
Moqaouqis  (A1-)  35,  39. 

Xarsès  duc  de  Thébaïde  82,  128. 
]\i:étas  augustal  (?)  16,  39,  47,  I25. 

Papnouthios  duc  d'Arcadie  74,  84- 

Paul  augustal  84- 
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ADDENDA 


Page  3  (cf.  pp.  f/i7,  Ho,  io5  etc.).  —  M.  Scrruys  me  fait  remarquer  qu'à 
c6t6  du  nominatif  No'j|x!ôa'.,  que  j'ai  partout  cmployr,  se  rencontre  «liez  les 
î^^ograplios  byzantins  la  forme  Noj[jnoE;(cf  llip|)()lvlo,  l'il.  Hauer,  p.  ~\  ci 
1  lo,  etc.). 

Page  11,  note  (>.  ---  L'existirice  du  couvent  de  Sto  Catherine  dès  le  temps  de 
.lustinien  a  été  Borieuscmcnt  contestée,  comme  me  In  rappelle  M.  Serru\s. 
Je  ne  veux  pas  prendre  ici  parti  dans  cette  discussion  que  j'ai  abordée  inci- 
demment. Du  moins  est-il  probable  que  lo  monaslôrc  fut  fortifié  sons  un 
empereur  byzantin. 

Page  r»i.  —  Lo  titre  complet  de  «e  Màoxoc  est  peut-ôtrc  i/o).ar:'.v.ô;  oôpo-j 
W/iêaiSo;.  Un  papyrus  de  Londres  inédit  (inventaire  n"  ir)/|8)  nous  fournil  un 
excni[>le  de  litige  porté  dovanl  dcwv  de  ces  ayoXauxr/.o'!  ^ renseignement  com- 
muniqué par  M.  lîell). 

Page  7r).  —  M.  !•'.  Prcisigke  a  eu  l'obligeance  de  faire  vérifier,  par  1rs  soins  de 
M.  IMaumann,  la  conjecture  •/.'j[j^î(x'.)  /a',  apyovti  que  je  proposais  jmur 
ii.  Cl.  IJ.  S'àC)  :  elle  a  été  reconnue  juslifiéc.  Il  est  donc  maintenant  rcrtain  que 
le  destinataire  de  la  requête  est  lo  comte  d'Arcadio  lui-même,  cl  que  ce  rointe 
n'est  autre  que  lo  praese.s  ou  gouverneur  civil  de  l'éparcliic. 

Page  lao,  note  3.  —  La  qualité  d'Au^uslal,  tpie  j'ai  attribuée  ici  h  .Nicolas,  lui  a 
été  récouunent  contestée  par  M.  L.  f!anlarcHi  [Ihilleliii  de  la  Socirlc  archéoto- 
cilqur.  iV Alexandrie,  1912,  j).  -ii'i-u-M  :  Mcela  non  fu  auguslale  di  .Vlcssandria). 
La  raison  invoquée  est  que  le  titre  no  lui  est  donné  par  aucune  de  nos  sources, 
Co  fait  n'a  pas,  à  mon  avis,  l'importance  (|ue  lui  attribue  l'auteur  de  l'article, 
car  nous  ne  jiossédons  aucun  document  officiel  sur  le  séjour  de  Nicolas  en 
Kgypte.  Procope  appelle  arpatuoTiov  àp/(»v  Narsès,  qui  fut  duc  de  Tliébaidc  ; 
do  l'Auguslal  llépbaislos  il  dit  soulemenl  qu'il  exerçait  «  le  commandeutenl  à 
Alexandrie  ».  Le  poèlo  Dioscoro  (P.  byz.  (laire  (')7or»."),  verso  ,  nomme  le  duc 
•Ican  7;axp(y,'.o;  et  arpocrlapyo;  ;  le  «  patrice  Constantin  »  de  .l(>an  de  Mkious 
esl  l'Auguslal,  etc..  Les  cas  où  le  litre  est  exactement  donné  sont  plulùt 
exce|)li()miel».  Nicétas  a  exercé  une  baule  autorité,  cl  résidait  à  Alevandric. 
A  (|ucl  titre  i'  Les  «  pouvoirs  dictatoriaux  »  <lont  parle  M.  Canlarelli  se 
conroivcnl  malaisément;  l'expression  est  bien  vague.  11  est  si  simple  d'admettre 
que  lo  conquérant  do  l'Egypte  a  reçu  les  pouvoirs  régidiers  d'un  dur  ot  augus- 
tal,  que  je  ne  vois  pas,  jusqu'à  nouvel  ordre,  la  nécessité  de  recourir  h  une 
autre  liypolhôso 
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